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Bus recevons de Rsme ûes dépêches
Miiioulièm très alarmantes sur la situa-
tion économique de l'Italie. La famine aug-
mente et en signale de tous côtés des ré-
roites terribles de ps:jsans contre l'auto-
rité, Des b&garres sanglantes ont éclaté.
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V, - REVISION COKIST!TUT!0SWELLE

SU y a, pour les radicaux, une lé-
gislation républicaine intangible, à sa-
voir les lois anticléricales qui portent
atteinte aux droits de la conscience ca-
tholique, en revanche, la constitution
républicaine dont rassemblée, natio-
nale nous dota en 1875, leur paraît
avoir besoin de sérieuses retouches.
À leur avis, eette constitution, « qui
ne donne pas le dernier mot à rassem-
blée issue du suffrage universel, » mé-
rite à peine d'être appelée républicaine
•et démocratique. La démocratie exige
la souveraineté effective, absolue, uni-
que, du suffrage universel, dans l'Etat
comme dans la commune ; et la Répu-
blique ne peut s'aceommoder d'un ré-
gulateur, tel que le Sénat, qui est le
produit du suffrage restreint.

Je n'ai pas l'intention de discuter ici
complètement la solution radicale de
îa question politique. Le problème est
complexe et délicat ; nous y revien-
drons de temps à autre. Mais je tiens
* dire tout d'abord que, sur ce point,
«n'y a aucune opposition absolue de
Principes entre les radicaux et les dé-
mocrates chrétiens. Ceux-ci se décla-
rent partisans d'une organisation poli-
ll<IU9qui soit vraiment démocratique
•t républicaine, qui assure le gouver-
nement du pays par le pays. La décen-
tralisation administrative, l'autonomie
communale et le référendum, la réor-
ganisation du suffrage universel dans
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les mêmes hommes et de la même fa-
çon deux assemblées distinctes ? Je ne
suis donc pas pour l'élection dos
sénateurs par voie de suffrage univer-
sel direct. A mon avis, la Haute As-
semblée, celle qui est destinée à rem-
plir le rôle de régulateur parlemen-
taire, devrait être élue par ceux qui,
dans les diverses professions, sont
précisément appelés à diriger les inté-
rêts communs, c'est-à-dire par les
chambres syndicales où se rencontre-
raient tous les hommes que le suffrage
des membres de la profession aurait
désignés peur représenter et promou-
voir les intérêts professionnels. Il va
sans dire que ce mode d'élection sup-
pose l'organisation professionnelle du
corps social et la constitution de Cham-
bres syndicales pour toutes les profes-
sions, manuelles et libérales, dont se
compose la société et qui sont les élé-
ments de la véritable vie nationale.

Je ne sais s'il se trouvera des radi-
caux pour admettre cette « révision
limitée)) du Sénat. Je la crois très démo-
cratique, car elle est très conforme au
principe du gouvernement du pays
par le pays organisé et agissant en
vertu de ses intérêts vitaux. Ce serait
sans nul doute un progrès vers l'éta-
blissement d'un régime dans lequel les
questions stériles de la politique de
parti seraient reléguées où elles de-
vraient être, je veux dire au dernier
rang des préoccupations du gouverne-
ment et du peuple,

Le maintien du Sénat me paraît
donc être une chose nécessaire au
sage fonctionnement d'une représenta-
tion démocratique. Conformément au
principe même de la démocratie, cette
assemblée doit être élue par la nation.
Mais, pour qu'elle remplisse avec
compétence et autorité son rôle cons-
titutionnel de régulateur législatif et
politique, il faudrait que l'élection en
fût faite par des chambres syndicales
composées des représentants ëlus de
toutes les professions qui constituent
la vie nationale.

Voilà, très simplement, notre pen-
sée sur la « revision constitutionnelle»
proposée par les radicaux. La suppres-
sion du Sénat, loin de favoriser le
progrès de la démocratie, nous rejet-
terait dans les périls du despotisme dé-
mocratique, lequel n'est pas moins
odieux ni moins funeste quand il est
exercé par une assemblée d'irrespon-
sables que lorsqu'il est aux mains d'un

Abbé GAYBAUD.

SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE S TÉLÉPHONIQUE SPÉCIAUX

O0HSBIL DES MIMSTRES

Paris. — Les ministres se sont réunis
ce matin à l'Elysée sous la présidence de
M. Félix Faure.

Le conseil s'est occupé des affaires cou-
rantes.

L'AFFAIRE DREYFUS
Il a décidé de se mettre dès jeudi à la

disposition de la Chambre pour la discus-
sion des diverses interpellations relati-
ves à l'affaire Dreyfus et au procès Zola.

Le gouvernement acceptera notamment
l'interpellation Hubbard au sujet des dé-
clarations du général de Boisdeffre de-
vant la cour d'assises.

, __*

AVANT L'AUDIENCE
La pluie commence à tomber de très

bonne heure. Un nombre assez considé-
rable de curieux encombrait, dès 9 heu-
res du matin la place Dauphlne. Dos l'ap-
parition de la première averse, les rangs
s'éclaircissent à mesure que s'emplissent
les Rétablissements voisins.

Le service d'ordre est moins considé-
rable que les jours précédents. On DO
pense pas que le verdict soit rendu au-
jourd'hui, aussi n'a-t-on pas cru devoir
craindre des manifestations violentes
pour cette soirée.

La curiosité est toujours grande dans le
public. On se questionne, on se transmet
de groupe à groupe les pronostics les
plus invraisemblables.

L'arrivée des témoins ne soulève pas
une grande émotion. Le général de Pal-
lieux est pourtant très entouré et salué
avec, un grand respect.

Zola est arrivé à 11 h. 40. Au moment
où la voiture débouchait du quai des Or-
fèvres, la foule s'est vivement portée au
devant du Vénitien et l'apoursuivi de ses
huées et de ses acclamations furieuses.

Lorsque le véhicule et son contenu sont
entrés dans la cour des appels correc-
tionnels, les sifflets ont redoublé et les
cris de « A bas l » ont été poussés par
toutes les poitrines. Le romancier semble
plus pâle encore qu'à l'ordinaire. 11 ne

parait pas sans inquiétude au sujet de
l'issue de son procès.

XVJk.TJ3DIE335TCH
Le président. — La parole est à M • Laboii

pour la suite &e sa plaidoirie.

Plaidoirie de Ie Labori j
M' Labori continue sa plaidoirie :
Messieurs les jurés, dit-il, je TOUS disais hle»

au moment où ma plaidoirie a été interrom-
pue que je me proposais d'entrer dans l'exa-
men des laits et de les prendre nécessairement
dans leur ordre cnronologltfuo, d'une manière
aussi précise et aussi complète que possible,
aiin que vous soyez entièrement renseignés.

Reportons-nous à l'automne 1894. Le capi-
taine Dreyfus lut arrêté le 15 oetobre. Nul ne
le sut que Mmo Dreyfus. Le 29 octobre, une
note insidieuse de la Libre Parole l'annonçait.
Le 1-- novembre, l'Eclair précise la Libre Pa-
role et ensuite adresse à ce sujet une question
à l'autorité militaire.

Ce sont ces deux jeurnaax que nous retrou-
verons dans la suite comme étant seuls bien
informés sur celte affaire.

Le colonel du Paty de Clam avait défendu
à Mme Dreyfus d'en parler sous les peines les
plus graves pour son mari. Ce n'était pas elle
qui avait trahi la chose ; et d'ailleurs est-ce
à la Liffre Parole qu'elle aurait pu faire pa-
reille confidence ?

Il est incontestable que dans cette commu-
nication il y a une main qui provient du mi-
nistère do la guerre.

Dans les articles publiés par ces journaux,
Dreyfus était aecusé d'avoir vendu son pays,
de l'avoir trahi. On disait qu'il avait des com-
plices nombreux, des complices civils ; tout
Gela n'était qu'un tissu de mensonges.

Je reviendrai d'ailleurs sur les agissements
de M. du Paty de Clam. (Bruit).

M' Labori. — Oui, j'y reviendrai. Qae so
passe-t-il à ce moment au Cherche-Midi ? Le
commandant Forzlnetti le raconte sous la loi
du serment dans le Figaro. Il raconte qu'on
lui demanda sa parole d'honneur d'exècnter
les ordres du ministère concernant le secret,
et de se mettre en garde contre les dé-
marches de la julverie.

Personne n'est venu, dit M. Forzlnetti. La
formule d'écrou était signée par le ministre,
le 14, avant qne l'accusé fut entendu. Je vis,
ajoute-il, Dreyfus dans sa chambre dans une
excitation à faire pitié. J'eus l'intuition que
cet officier était innocent. (Violents murmu-
res).

Je fus témoin des embûches inquisilorlales
et des interrogatoires. Le commandant For-
zinetti informa ses chefs par lettre officielle
de l'état de demi-foiie furieuse dans lequel se
trouvait Dreyfus.. Il déclare même verbale-
ment au ministre qu'il était convaincu de
l'innocence du capitaine. M. du Paty de Clam
a torturé plusieurs fois Dreyfus pour obtenir
un aveu. Il n'eut pas plus de preuves qu'il
n'eut d'aveux.

M* Labori raconte ensuite le séjour
atroce de Dreyfus au Cherche-Midi à par-
tir du jour où M- Démange vint lui dire :
« Mon enfant, votre condamnation est la
plus grande infamie du siècle. »

On laissa encore le prisonnier libre d'é-
crire des lettres aux siens. Je voulais vous
faire connaître, Messieurs les jurés, les procé-
dés singuiiers auxquels on a eu recours : pro-
cédés secrets, romanesques et après cela le
huis-clos à l'époque où tout le monde deman-
dait la publicité. Le Cherehe-Mldi devient
une prison fantastique où se passent de3 faits
étranges. Le débordement de l'opinion publi-
que, provoqué par Je mensonge, occasionna
dans beaucoup d'esprits une excitation
terrible contre l'accusé. M. le général
Mercier pariait, 11 est vrai, de documents ac-
cablants. Il fallait, hélas ! pour la vérité, que
ministres et juges eussent connaissance de la
loi.

On se fonde aujourd'hui sur la chose jugée.
Le raisonnement est celui-ci : « Dreyfus est
juif et cela suffit. » Ce raisonnement est le fait
d une doctrine de haine. Il n'est pas un anti-
sémite qui puisse aceepter ce raisonnement.
Ce qui fait la force de nos adversaires, c'est
que tout s'est passé secrètement, et de bonne
foi. Rien de cela n'est vrai et rien n'a été
prouvé, pas même la matérialité des faits.
(Murmures. )

Il y a aa ministère la photographie d'une
lettre d'un attaché militaire. S'il y a au mi-
nistère de la guerre la photographie d'une
pièce : cette canaille de D.... démontrant
qu'un officier français avait eu des relations
avec deux attachés d'ambassade, je dis que
cette pièce existait huit mois avant l'arresta-
tion de Dreyfus et qu'elle ne s'applique pas à

Qu'on ne dise pas que cette pièce n'a pas de
valeur ; c'est sur elle qu'on a veau depuis si
longtemps pour établir la culpabilité • c'est
elle qui fut appelée document libérateur 
c'est celle que la dame voilée a remise au
commandant Esterhazy et. que celui-ci n'a
livré au ministre do la guerre que contre un
reçu. Niez donc son importance, si vous
l'osez ?

Et parlant du général Mercier alors
ministre de la guerre M' Labori dit :

Mercier peut être un brave soldat à qui a
coup sur la tactique militaire et la conduite
des armées peut être plus familières que les
grandes affaires, car enfin que penser de l'é-
preuve dictée à laquelle fut soumis Dreyfus ?
Mercier substitua, dit-il, son impression per-
sonnelle arbitraire aux pièces absentes et
c'est ainsi qu'on en arriva à faire condamner
nn innocent. [Noueeaux murmurée-).

M- Labori continue la lecture du rap-
port de M.D'Ormescheville et ajoute : '

Voilà l'accusation en attendant le dossier
secret ! M. le général Mercier a-t-il fait con-
naitres d'autres charges que le bordereau ?
.Non! On a tué moralement un officier sur la
parole d'un ministre.

M- Labori donne ensuite lecture de l'in-
terview de M. Gaérin, ex-ministre de la
justice, publié par le Gaulois, parlant des
explications du général Mercier au conseil
des ministres, et mentionnant les déné-
gations de M. Guérin concernant la pièce
secrète.

M- Labori continue:

M. Charles Dupuy n'a pas eu non plus
connaissance de la pièce secrète. Si la chose
est exacte, elle est contraire à la loi

Au moment de l'arrestation de Dreyfus et
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C'est la pièca sur laquelle on n'a rien
trouvé.

C'est la même pièce qui devient l'idéal de
la femme voilée. C'est elle qu'on reçoit au
ministère et dont on accuse réception au
commandant Esterhazy. Les officiers ne
mentent pas. Ils équivoquent en parlant
d'autres pièces, une entre autres, qui s'appli-
que plus à Esterhazy qu'à Dreyfus. Le colo-
nel Plcquart n'en a pas dit assez là-dessus.
La preuve de la puérilité de cette pièce est
qu'elle a été versée aux débats ; c'est encore
l'affirmation équivoque et superbe de M. de
Pellieux. La lettre : « Cette canallie.de D... »
me semble n'avoir été pour le général Mer-
cier lui-même qu'un artifice.

Il faut être d'ailleurs hypnotisés par le nom
ée Dreyfus pour le voir dans cette pièce. S'il
y était nommé, elle pourrait être un faux.

Est-il permis, .messieurs les jurés, de dédai
gnsr les idéoarations officielles des gouverne-
nsents étrangers? Nous aurions pu avoir de?
témoins étrangers. (Violents murmures.)

Neus avons voulu la lumière entre Français;
Il faut noter que l'étranger est adversaire de
bonne foi. On ne défend pas ses espions quand
ilssont pris. La pièce paraissait tellement
nulle à l'accusation qu'elle n'est pas mention-
née dans le rapport d Ormescheville. La preu-
ve que le huis clos n'a pas été prononcé dans
l'intérêt de la défense nationale c'est qu'on a
publié la pièee qui a occasionné le huis clos.

Le fameux fait de la communication du dos-
sier secret par le colonel Picquart à M. Le-
blois est le résultat d'une pure illusion d'opti-
que.

Je n'accuse personne de mauvaise foi, mais
je eonstate que dans le rapport Ravary il y a
erreur de dates. Le colonel Henry et l'archi-
viste Gribelln auraient fait, d'après ce rap-
port, des déclarations identiques alors que l'un
d'eux était en permission. Nous sommes ce-
pendant en présence d'une instruction offi-
cielle. De plus, M. Leblois était absent de
Paris à ce moment et le commandant Ra-
vary a attesté l'exactitude et la bonne foi de
son rapport.

On accuse M- Leblois d'avoir été l'instiga-
teur de l'affaira. Il a fait une démarche déci-
sive en 1897. Il connaissait les faits depuis
1896 et avait attendu jusque là. La bonne fol
de ce brave homme m'épouvante.

Mais quel est en somme celui qui, attaché
aux bureaux de la guerre, informe ainsi les
journaux ?

Speranza peut-être.
On a refusé l'enquête au colonel Picquart,

Qu'on ne parle donepas de secrets d'Etat. C'est
le néant comme charges contre Dreyfus, le
néant comme risques contre l'étranger. (Pro-
testations.)

Que dire alors de l'instruction romanesque de
M . du Paty de Clam? Tout cela n'eut qu'un but :
l'erreur, de bonne fol peut-être ; M. Zola l'a
reconnu lui même. La scène ridicule et atroce
de la dictée (M. du Paty de Ciam faisant
éerire Dreyfus) me fait penser qUe l'on dit
que la main de Dreyfus a tremblé. Peut-être
n'a-t-èîle pas tremblé.

Je demande à voir la pièce qui constitue
cette charge ; mais à ce moment, tout était
consommé pour la perte du malheureux. Un
seul incident de mélodrame étale l'accusation.
Le conseil de guerre fut hésitant.

Mais parlons du jugement par ordre consi-
déré par les consciences' militaires comme
une consigne : On devait acquitter sur le bor-
dereau.

M- Labori donne lecture d'une séance
du conseil de guerre de 1894.

Je ne veux pas dire que le conseil de guer-
re fût de mauvaise foi, mais je dis qu'une
fois engagés, ces hommes de bonne foi ont
été victimes d'une auto suggestion facile à
comprendre, excepté pour M. Bertillon qui lui
a la preuve, et qaelle preuve.

Voilà la situation judiciaire de l'affaire
Dreyfus. Il en ressort que le ministre de la
guerre, en dehors des potins et des cancans
n'a rien a ajouter contre Dreyfus. Rien, je
l'affirme sur mon honneur. J'ai les dossiers
des témoignages, je les connais. Ces témoi-
gnages n'ont rien prouvé.

An ! si M- Démange pouvait parler, si on
était sûr du contraire on le proclamerait. On
l'aurait imprimé tout nu. M. le général Bil-
lot l'aurait dit à M. Scheurer-Kestner. M. le
général. de Pellieux l'aurait dit ici pour obte-
nir la publicité des débats qui lui fut d'abord
refusée par le colonel Maure! dont, par la
lecture qu'il vient de faire, le jury a pu ap-
précier la brutalité et la rudesse de langage.

Quant à moi, s'eerie M- Labori, j'ai le dos-
sier de cette affaire entre les mains, je l'at-
teste, il n'y avait rien contre Dreyfus et j'y
engage mon honneur, messieurs, "et je vous
dis qu'il n'y a aucune charge contre celui
qui fut condamné (Mouvement prolongé).

L'audience est suspendue à 1 h. 15.

SUSPENSION ET REPRISE DE
L'AUDIENCE

L'audience est suspendue pendant quel-
ques minutes.

A la reprise, M- Labori continue ;

Avant de parler de là communication des
p'èces secrètes, je voudrais parler des préten-
dus aveux faits par Dreyfus au capitaine Le-
brun-Renault. Il ne faut pas là-dessus se
faire d'illusions. M, Lebrun-Renault n'est pas
venu ici faire son récit. Si l'audience avait
été libre, je lui aurais demandé la date de ses
déclarations écrites. Il m'aurait certainement
répondu : en novembre 1893.

Il n'a pas été parlé de cela à cette barre ni
par M. Blisson, m par M. Dumont et le dé-
menti de Mme Chapelon dans l'Aurore suivi
des menaces qui motivèrent son absence à
cette barre par crainte de révélations, et les
relations de M. Philippe Dubois qui reçut sa
visite .'confirment les dires de Mme Chapelon,
répétés devant MM. Clemenceau et Gohier.

. Ensuite s'est produit l'incident Forzi-
netti-Lebrun- Renault que l'on connaît.

J'ajuta que s'il y eut des aveux, le procès-
verbal fut fait après coup.

L'attitude du gouvernement lors du dé-
menti par les agences suivi de l'interpellation
de M. Jaurès est alors intéressante.

M- Labori donne lecture du discours
de M. Mélîneà la tribune de la Cham-
bre.

Ce jour là M. Méline, dit-il, certifie l'exis-
tence des déclarations du capitaine Lebrun-
Renault. Il en refuse la communication pour
des raisons supérieures.

« Le jugement, disait M. Méline, se suffit à
lui-même et je ne veux pas exagérer la por-
tée des arguments ». Si les ministres avaient
un document convaincant pour nous fermer
la bouche, ils le montreraient,

Il nous eût été loisible d'apporter ici les dé-
olarations de témoins qui démentent M, Le
brun-Renault. La scène de la dégradation,
messlaurs.les Jujés.apnor^ à l'aacusatifen le
prestige. J'en Hm M le coai'pTè-renda de

sautel'autorité et entre ces lignes haineuses, saute
aux yeux, la certitude de l'Innocence.

M' Labori donne lecture du compte
rendu.

M- Labori. — Je lis maintenant les lettres
de M- Démange au ministre de la guerre,
(Suil la lecture.)

M' Labori Ht ensuite plusieurs lettres
de Dreyfus publiées par les journaux.

Eh bien ! s'écrie le défenseur, voyez-vous,
Messieurs les jurés, pour des hommes qui ont
des entrailles, tout cela est plus fort que tou-
te* les déclarations de M. Lebrun-Renault ; et
puisque M, Méline, qui a porté la robe des
avocats, s'est tenu bouehe elose quand on lui
a demandé de montrer le rapport Lebrun-Re-
nault, c'est que ces véhémentes protestations
d'innocence l'ont troublé et je dis que la cons-
cience juridique du président du Conseil a
ptis un instant le dessus sur l'idée qu'il se
fait de la raison d'Etat. (Mouvements prolon
gés.)

Pour avoir des aveux, continue M* La-
bori, on a été, je le dis hautement, jus-
qu'à la fraude.

M- Labori lit alors l'interrogatoire que
M. du Paty de Clam fit subir, le 29 octo-
bre 1894, à Dreyfus :

D. — Reconnaissez-vous que ce que vous
venez d'écrire ressemble étrangement à l'é-
criture du document ?

R. — Oui, 11 y a des ressemblances dans les
détails de l'écriture, mais l'ensemble n'y res-
sembleras; j'affirme ne l'avoir jamais écrit;
je comprends très bien, toutefois, que le do:
cument ait donné prise aux soupçons dont je
suis l'objet, mais je voudrais bien, à ce sujet,
être entendu par le ministre.

Suit l'interrogatoire du 30 octobre 1894 :

D. — Vous avez demandé dans votre der-
nier Interrogatoire à être entendu par le mi-
nistre de la guerre pour lui proposer que l'on
vous envoyât n'Importe où pendant un an sous
la surveillance de la police, tandisqù'on procé-
derait à une enquête approfondie au minis-
tère de la guerre ?

R. — Oui.
D. — Je vous montre les rapports d'experts

gui déclarent que la pièce- -incriminée est de
voire main. Qu'avez-vous à dire ?

R. — Je vous déclare encore que jamais je
n'ai écrit cette lettre.

D. — Le ministre est prêt à vous recevoir
si vous voulez entrer dans la voie des
aveux.

R. — Je vous déclare encore que je suis in-
nocent et que je n'ai rien à avouer ; il m'est
Impossible entre les quatre murs de la pri-
son de m'expliquer cette énigme épouvanta-
ble : qu'on me mette avec le chef de la sûreté
et toute ma fortune, toute ma vie seront con-
sacrées à débrouiller cette affaire.

Allons donc ! s'écrie M- Labori, vous voyez
que le président du conseil est un Homme pru-
dent, quand il dit qu'on aurait discuté les
aveux parce qu'on discute tout dans cette af-
faire, et je dis, moi, qu'elle est. discutable. ,

Voilàjles édifices d'hypocrisie qu'on a élevés.
Voilà de quoi cet édifice effrayant que neus
portâmes sur nos épaules est fait : édifice ae
mensonge pour les uns, pour ceux qui sont
les auxiliaires, humbles et misérables de
cette besogne de ténèbres, mais édifice d'hy-
pocrisie de la part des forts et ce sont les plus
coupables. Qu'ils ne l'ignorent pas et qu'ils
entendent mes paroles si elles atteignent jus-
qu'à eux et qu'ils se souviennent que le nom
de l'histoire qui est marqué au pilori le plus
humiliant est le nom de Ponce-Pilate, qu'on
s'en souvienne !

L'audience est renvoyée à demain.

PENDANT L'AUDIENCE

La galerie du Harlay a été complète-
ment déserte pendant toute la matinée ;
une vingtaine de personnes tout au plus,
journalistes et avocats s'y pTomènent mé-
lancoliquement ; à la suspension d'au-
dience l'animation n'augmente pas.

LA SORTIE

La plaidoirie de M- Labori avait causé
une émotion considérable dans le public
et la péroraison avait particulièrement
indigné l'auditoire. Aussi la sortie s'est-
elle effectuée dans un certain tumulte.

Les officiers, qui assistaient en grand
nombre à l'audience, blâment énergi-
quement l'attitude du président, qui a
laissé l'avocat insulter l'armée. L'insuffi-
sance marquée de l'avocat général et la
faiblesse du président laissent vraiment
aux accusateurs publics de nos institu-
tions la part trop belle. La foule des au-
diteurs en civil n'est pas moins surexci-
tée que le public militaire. On commente
sévèrement certaines paroles de M- La-
bori, et, dans certains groupes animés, la
colère semble être considérable.

L'heure de sortie ayant été annoncée
hier, le service d'ordre avait été préparé
pour 3 heures et l'affluence inaccoutumée
d'agents aux portes du Palais ne semble
pas devoir être inutile pour le maintien
de l'ordre. La foule est exaspérée.

Le capitaine Deniel du 2- tirailleur al-
gérien paraît à la grille du Palais.

On le confond d'abord à cause de son
uniforme avec le colonel Picquart et on
1 entoure ; mais dès qu'on s'apperçoit de
la méprise on le salue. Le capitaine De-
niel est très surexcité. Quelques Instants
avant la sortie il avait dû franchir plu-
sieurs bancs et saisir par le cou un des
fils Hadamard, jeune frère de madame
Dreyfus, lequel applaudissait à tout rom-
pre les insultes gratuites que M- Labori
adressait à l'armée. L'officier avait dû re-
quérir l'aide d'un garde pour expulser le
jeune youddi.

Sur le palier du grand escalier le capi-
taine Deniel s'arrête et s'adressant à
quelques uns de ses amis qui l'entourent,
en uniforme comme lui, s'écrie : « C'est
indigne. On nous insulte, on nous accable
d injures et personne ne nous lait défen-
dre. »

On acclame l'officier et ses amis. Des
journaliste les entourent et notre corres-
pondant particulier avec plusieurs autres
reporters tentent en vain d'obtenir de lui
quelques déclarations. Le capitaine sa-
lue militairement et s'éloigne sans mot
dire.

Dans la rue la foule conspue les traî-
tres et acclame l'armée.

Dès qu'un; officier apparaît des vivats

éclatent de toutes parts. Dès qu'un ami
, de Dreyfus ou de Zola est reconnu, des
« huées furieuses le signalent et les sifflets
de la foule l'accompagnent le plus loin
possible.

LA SORTIE DE ZOLA

A 3 h. 5, Zola quitte le Palais de Justice
par une porto donnant sur le quai de
l'Horloge.

Deux fiacres attendaient près de la porte
Zola et ses amis y prennent place.

Quelques instants après la voiture de
; Zola quittait le quai des Orfèvres. La

garde et les agents ont ensuite gagné
leurs casernements.

LE CAS DE M LEBLOIS
Le conseil de l'ordre des avocats ne s'est

'. pas réuni aujourd'hui à l'occasion du
; mardi-gras. C'est dans sa prochaine séance
? que le conseil aura à s'occuper du cas de

M- Lehlols.

LA FIN DU PROCÈS
On croit que le jugement sera rendu

: aujourd'hui mercredi. M - Labori termi-
nera sa plaidoirie et parlera pendant 3
heures encore. M- Clemenceau plaidera
pendant 25 minutes, a-t-il déclaré. On
suppose donc que le verdict sera connu
vers les six heures.

AUTOUR DU PROCES
AU CONSEIL DE L'ORDRE

Le conseil de l'ordre des avocats serait*»
dit-on, appelé à statuer, incessamment,
Aujourd'hui peut-être, sur le sort de
M- Leblois, et il Serait décidé à rayer
U' Leblois du tableau de l'ordre.

D'autre part, il paraît qu'à *a sni} e

d'une démarche de membres influcZ} ts du

conseil de l'ordre poar obtenir du minis-
tre de la guerre qu'il retirât la plainte
déposée contre le jeune Gourôt qûî, on
s'en souvient, proféra le cri de : « Enle-
vez les chefs! »au Palais de justice, ce-
lui-ci a déféré à ce désir.

Le trop léger stagiaire serait alors puni
simplement d'une peine disciplinaire
sans doute d'une suspension temporaire!

IW ZOLA ET LES ÉTRANGERS
Dans certains groupes on se montre un

journal philatéliste contenant une annonce
curieuse relative à une carte postale que
l'on répand en ce moment en Italie dans
le but d'organiser une sorte do plébicite
en faveur de Zola.

Ce journal est le Francobollo ; on y
trouve un spécimen de la carte postale
en question.

Pro Zola,
Plébiscite d'admiration pour le couraqeux

défenseur de la vérité.
Siège social, Milan.

LES ITALIENS ET L'AFFAIRE DREYFUS

Nous avons, à diverses reprises, noté
l'attitude du monde politique italien à l'é-
gard de la France dans l'affaire Dreyfus-
Zola. Voici, à titre de document, et afin
que nos lecteurs n'ignorent aucune des
manœuvres de nos a bons amis », ce que
télégraphie le correspondant du Fiaaro
à Rome : '

On affirme que le comte ïornlelli, ambas-
sadeur d'Italie à Paris, a été invité, à la suite
des nouvelles révélations du général de Pel-
lieux, à répéter encore une fois que ni le ma-
jor Panizzardi ni auoun membre de l'ambas-
sade n'a eu de rapports avec Dreyfus

Cette déclaration, qu'on aurait pu considé-
rerçommo inutile, après les affirmations for-
melles faites à la Chambre italienne par iV
comte Bonin, a été voulue par M. Visconli-
Venosta, qui tenait a répondre à certaines in-
sinuations de quelques journaux français
Dans le mende officieux, on se demande si iè

* fameux billet révélateur, dont a parlé le U
néral de Pellieux, est bien authentique. On
semble plutôt croire à une mystification, dont
a pu être victime le général de Pellieux • car

I dit-on, comment peuten admettre que lé ma-
jor Panizzardi et le colonel allemand Scwartz-
koppçn, qui étaient en rapport intimes et se
voyaient souvent, aient éprouvé le besoin de
communiquer par écrit sur des choses aussi
ut'ïllCRtCS »

i II se pourrait que cette question fasse l'obiet
d'une nouvelle Interpellation à la Chambre).

LE CAS DU COLONEL PICQUART

M. Bertulus poursuit ses instructions
avec une discrétion telle que l'on ne peut
prévoir qu'elle en sera l'issue.

«Cela ne nous a pas empêché, dit le
Journal, de savoir que le colonel Picquart
continue à être interrogé sur plusieurs
faux dont il se plaint d'avoir été victime
et qu'à ce sujet une enquête a été faite
hier auprès d'un témoin très au courant
des agissements de l'officier. »

M. Bertulus a entendu hier également
l'ex-agent secret Souffrain.

LE8 MANŒUVRES CONTINUENT
Battu de tous côtés, le syndicat Drey-

fus ne désarme pas. Voici, en effet, que
16 Siècle publie une Interview avec l'édi-
teur Stock, un des témoins cités par M.
Zola devant la cour d'assises.

Ce M. Stock déclare que des pièces se-
crètes ont été communiquées au conseil
de guerre qui a condamné Dreyfus, en
dehors de l'accusé et de son défenseur ;
que ces pièces sont au nombre de sept ou
huit et qu'il en a retenu quatre :

La première de ces pièces, dit-il, est une
lettre adressée au traître par l'agent d'une
puissance étrangère. Le nom de cet agent a
été très souvent prononcé. La lettre ne lais-
sait aucun doute sur la nature de leurs rela-
tions.

La seconde est une autre lettre qui prouve
que le même genre de relations existait entre
le traître et deux agents de deux autres puis-
sances, dont l'un a été plus d'une fois nomme
et dont le second est resté ignoré jusqu'à ce

jour-Sauf erreur, je crois savoir que le nom de
Dreyfus ne se trouve cité ni dans l'une ni
dans l'autre de ces lettres.

La troisième est un document qui établit
qne le traître avait livré à une puissance
étrangère le plan de nos forts de Briançon.



LA RRANOÊ -LIBRE
La quatrième pièce établit eneore que le

traître a livré aussi le plan du fort de Nice.
Et l'éditeur Stock ajoute : « Les rensei-

gnements que je donne intéressaient l'af-
faire Esterhazy, puisque celui qui a livré
ces secrets de la défense nationale n'était
autre que l'auteur du bordereau. »

 _*,—i ;—« _

Prasçiis & Anglais mt le Niger
Londres. — Les nouvelles postales dé

l'Ouganda montrent que pendant l'atta-
rxue du fort de Lubwas, oocupô par les
Soudanais révoltés, attaque qui a duré
dix heures et a été désastreuse pour les
agresseurs, les missionnaires anglais ont
fait le coup dé feu.

Le nombre des morts, du côté des An-
glais, a été de 144; celui des blessés dé
260.

Les Soudanais, qui défendaient le fort,
n'étaient que 200.

Calcutta. — Outre les 400 soldats musul-
mans de Penjab qui se préparent à
partir pour l'Ouganda, 400 soldats du £•
régiment de Bombay ont reçu l'ordre de
partir pour Monbasa pour remplacer le
27- régiment, qui va rejoindre les trou-
pes indiennes déjà envoyées dans l'Ou-
ganda.

Paris. — L'Agence Havas nous com-
munique la note suivante :

« Il est absolument jnexact que des
forces françaises se trouvent en ce mo-
ment dans la région de Sokoto. Cette
nouvelle est la répétition d'un bruit qui a
déjà été démenti 11 y a quelques semai-
nes.

Paris. — On télégraphie de Londres au
Matin 5

En co qui concerne la marche de la troupe
française pour aller oeouper là capitale de feo-
fcoto, on ne peut en dire, pour, le moment,
au'une chose, à savoir qu'elle est absolument
invraisemblable, d'après les faits connus.

Il y a beaucoup d'intéressés à seulever, sur
cette affaire particulière, une forte émotion.
Il faut s'en méfier. Mais, ce qui doit pleine?
ment rassurer tout le monde, c'est qu'aujour-
d'hui, comme hier, et même plus qu'hier, les
gouvernements anglais et français, compre-
nant mieux que personne le aanger de cet
enchevêtrement de postes, sont bien décidés a
faire tous leurs efforts pour régler cette ques-
tion le plus rapideme-at possible.

Ils ont la conviction l'un et l'autre qu'ils y
réussiront. ' : .

Donc, messieurs îes Anglais, un peu plus de
calme et de patience, s'il vous plaît

Londres. — Le Daily Gmphio considère
le démenti officieux concernant i'èxpédi
tion française de Sokoto comme un désa-
veu de cette expédition.

Le Daily Mail enregistre avec Satisfac-
tion' ce démenti, mais il maintient que
l'expédition existe. Il demande qu'elle
soit rappelée.

Le Standard réclame un démenti offi-
ciel, le rappel des troupes, françaises et la
punition des officiers.

Londres. - La situation qui paraissait
tendue se calme. Lord Salisbury lit à
la Chambre des lords un démenti de M.
Hanotaux, de l'occupation par les Fran-
çais de Sokoto.,

Dans les cercles anglais on dit que la
France est animée des intentions les plus
pacifiques, que les rapports en Afriqne
entre Anglais et Français sont les plus
cordiaux et que la conférence tenue à Pa-
ris réglera rapidement au mieux des in-
térêts communs les questions' de l'Afrique
occidentale.
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L'Italie rêooltée
(DE NOTRE SERVICE PARTICULIER)

Rome, IH On signale dé nombreux
troubles produits par la famine.

Le II Matino publie les détails suivants
sur les troubles agraires de Troïnà, ville
dé 10000 âmes en Sardàigne- Aux cris de :
« A bas le conseil ! Vive le roi I Du pain
et du travail !» une foule de paysans af-
famés s'assembla devant l'Hôtel de
Villa pour réclamer la franchise des blés.
Baaueoup de manifestants étalent armés
de haches,, de faux et de revolvers. De
jeunes paysans ayant assailli à coups de
pierres la troupe qui reculait impuissante
à les contenir, une collision sanglante se
produisit. On entendit d'abord des coups
de feu isolés, puis deux feux de salve et
un tas de mourants et de blessés roula
sur le sol. Le nombre des victimes n'est
pas eneore connu.

Il Matino ajoute que de divers lieux,
notamment des provinces de Paierme et
de Girgenti, on lui signale qu'une extrême
misère règne parmi Ie3 paysans et les
montagnards et qu'on y redoute des trou-
bles.

Caiane. — Le Corriere di Catania reçoit
de Troïaa une correspondance §I«i disant
que la contrée est entièrement sous la
neige et que toutes lés lignes postales
étant Interrompues, le service postal se
fait par des piétons.

La misère eôt terrible et la population:
émigré eh masse.

On s'occupe d'Installer des fourneaux
économiques, d'organiser des administra-
tions de secours qui garantiraient le rem-
boursement des dons faits à la classe né-
cessiteuse.

La municipalité a fait distribuer une
première somme de 500 lires, mais le peu-
ple réclame du pain et des vivres.

Le Gazzetta del Popolo de Turin,dit que
les habitants de Troïna ont voulu sacca-
ger diverses habitations particulières pour
se procurer du grain que les spéculateurs
livrent à un prix exorbitant.

Deux carabiniers et sept soldats ont été
blessés par la foule. Les ripostes de la
troupe ont lait quatre morts et trente
blessés.

Paierme. — La Sicile est affamée et
l'immense misère est bien près de faire
de tout le peuple de l'Ile un peuple de
•révoltés. L'agitation des ouvriers sans
travail se fait de plus en plus menaçante,
quoi qu'ils se soient bornés jusqu'ici à des

' promenades silencieuses de groupés por-
teurs de drapeaux noirs avec l'inscription
en lettres blanches : « Du travail ! Du
pain !»

Toutes les troupes de la garnison sont
consignées. Des détaohements occupent
les locaux municipaux et les places cen-
trales. Des piquets de soldats, de gardes
et de carabiniers sont postés a tous les an-

, gles des rues.
M. Lensales, préfet dé Paierme, doit

;'dit-on être rappelé et remplacé par M.
\ Cavasola, préfet de Naples, mais celui-ci
: connaissant l'île où il a résidé et la situa-
: tion refuserait ce poste.

La misère est lamentable, les esprits
sont très montés. Une étincelle suffirait

: pour embraser l'île entière.
•i 1 1  —

| L'EXPLOSION DU " MAINE "
La Havane. — Le bâtiment de guerre

! américain Mangrowe transportant lacom-
! mission des officiers de mairne des Etats-
i Unis chargée de l'enquête sur la eatas-
I trophe du Maine est arrivée hier ; il a
mouillé à côté des débris du Maine.

Le capitaine du vaisseau détrait a dé-
posé devant la commission.

La Havane. — Il résulte du premier
examen de la commission d'enquête que
l'explosion du Maine s'est produite dans la
chambre des munitions.
 '
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Soldats révolté*
Zanzibar. — Dés troupes Soudanaises

venant de l'Ouganda ont franchi le NIL
Elles ont évacué le fort de Lubsaras le

9 janvier et ont été poursuivis par des
forcés anglaisés qui voulaient les empê-
cher de franchir le fleuve,
—- *—i

NOUVELLES D*QfllE^T
Constantinople. — La question du gou-

verneur général de Crète est entrée dans
une phase nouvelle par la proposition
faite au neveu du prince Ferdinand de
Bulgarie, le prince Witold Czartoryski
qui n'a pris encore d'ailleurs aucune dé-
cision. On dit que les puissances seraient
assez favorables à cette candidature.

Au lieu du général Enver-Pacha qui
reste à Volo, le gouvernement a envoyé à
Oslcub le général de division Saad-Ed-
din-Pacha pour examiner l'affaire relative
à la saisie d'armes opérée chez les Bul-
gares de Macédoine.

Après l'audience accordée samedi à
l'ambassadeur d'Allemagne, le sultan a
Conféré des hautes décorations aux prin-
cipaux membres de l'ambassade, le gou-
vernement a décidé d'appeler des profes-
seurs allemands pour réorganiser l'école
impériale de médecine.

Le patriarche dont l'élection a été con-
testée a donné sa démission.
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ÏM Conférence des Sucres

Bruxelles, -r Suivant des nouvelles pri-
ses à une source autorisée, il n'est pas
question, contrairement à ce qu'a an-
noncé ce matin un journal anglais, d'un
ajournement indéfini de la conférence de
Bruxelles pour la suppression dès primes
sur les sucres et dont l'initiative a été
prise par le gouvernement beige.

Les- négociations entre les puissances
continuent leur cours, mais elles ont exigé
nécessairement un certain temps pour ar-
river à un résultat. .

mmmm ra mmi m DOTAIS
Besançon. — M. Hartmann, lieutenant

des Douanes aux Bréseux, était de pas-
sage à Saint-Hippolyte le 15 février, pour
faire quelques commissions.

Dans la nuit du 16, il quittait plusieurs
personnes en leur disant qu'il allait re-
tourner aux Bréseux. Depuis ce moment
on n'a pas retrouvé ses traces et cet offi-
cier n'a pas reparu à soh domicile.

D'activés recherches sont faites par les
douaniers de Bréseux et de Saint-Hippo-
lyte, mais jusqu'ici elles ont été sans
résultat.

M. Hartmann, qui est âgé de 37 ans, a
pu s'égarer dans la neige et serait tombé
soit dans le Doubs, soit dans le Dessou-
bre.

On ne croit pas qu'il aurait été victime
d'une agression.

Cette disparition mystérieuse passionne
vivement l'opinion publique.
— —«—i —

lm Frimes à la Sâricicultura

Paris — La commission des douanes a
arrêté aujourd'hui le texte définitif du
projet relatif à la prorogation de la loi du
13 janvier 1892 relative aux encourage-
ments spéciaux à donner â la séricicul-
ture et à la filature de la soie.

En voici le dispositif:
Art. 1; — A partir de l'exercice 1898 et

. jusqu'au 31 décembre 189.8 il sera alloué
 aux sériciculteurs une primé de 0 fr. 60

par kilogramme de cocon frais.
Art. 2. — A partir du 1'- juin 1898, jus-

qu'au 31 mai 1908, des primes seront al-
louées aux filateurs de sole, proportion-
nellement au travail annuel de la bassine
et seront fixées comme suit :

400 francs par bassine à plus de trois
bouts, filant des cocons indigènes ;

340 francs par bassine à plus de trois
bouts, filant des cocons étrangers;

200 francs par bassine même à un bout,
pour les filatures de cocons doubles, filant
des cocons français ;

170 francs par bassine, même à un bout,
pour les filatures de cocons doubles, filant
des cocons étrangers.

Auront droit à la prime de 400 fr. et
de 340 fr. dans les usines travaillant à
plus de trois bouts les bassines accessoi-
res servant à la préparation de la bassine
fileuse à raison d'une bassine accessoire
par trois bassines fileuses.

Toutefois, le montant des primes liqui-
dées trimestriellement à chaque fiiateur
ne pourra excéder par kilogramme de
soie filée dans l'ensemble des usines à
6 fr. 50 pour les cocons indigènes et
5 fr. 50 pour les cocons étrangers.

En vue du contrôle des quantités de
soie filée, les agents chargés de la sur-
veillance pourront exiger communication
sur place dès livres de la filature.
 '•— ^— -

iiurpaîÈ liberté areMologlpe
Le Caire. — M. Loret, directeur des an-

tiquités, a découvert à Thèbes le tombeau
de Thoutmès III, roijde la dix-huitième
dynastie.

Les peintures de ce tomfeeâu sont admi-
rablement conservées ; le sarcophage,
formé d'une pierre unique en son genre,
est presque intact. Dans d'autres cham-
bres se trouvent d'autres cercueils, pro-
bablement ceux de la femme et de la fille
de Thoutmès.

Avec les découvertes des tombeaux
d'Osiris et d'Horus par M. Amelineau, à
Alydos, cette belle découverte donne à la
campagne des fouilles des résultats re-
marquables.

Petite^ ^oavelîe^
Tanger. — Les sujets anglais appartenant

au navire anglais le Tourmaline, qui avaient
été faits prisonniers par les troupes maroéai-
nes ont été amenés sous Une forte escorte de
eavalerle et d'infanler'ie à Haka, à une jour-
née de marche de Mogador. Us ont été enfer-
més dans la résidence du caïd de Giluli.

Pontarlier. — A onze heures m lins un
quart quelques secousses de tremblement de
terre ont été ressenties.

Amiens. — Un violent incendie a détruit la
nuit dernière la boulangerie Riehomme, à
Camon. Le nommé Henri Bart, 19 ans, origi-
naire de Lapugnoy (Pas-de-Calais), a été car-
bonisé.

Genèse. — L'astronome Philippe Flaraour,
mort récemment, a légué à la ville de Genève
sa propriété de Sécheron, où sera jrobale-
ment installé un jardin botanique.

CEMIIQUBFmiCIfiBE
Êoarse ds if on du 22 FéoNêr 1898

L'amélioration d'hier s'est màinUnue au
jourd'hai avec facilité et il ne subsistait rien
des graves nouvelles du Niger, tout au plus
les commérages des journaux anglais. Londres
d'ailleurs était bien plus ferme et sa liquida-
tion des mines d'or se passait facilement.
..Notre place a gardé le reflet de ce3 ira pres-
sions et si les affaires n'ont pas été très ani-,
mées, grâce au Mardi. Gras, on n'a pas lieu
de se montrer mécoLtent. Les inquiétudes
soulevées par le procès Zola semblent s'effacer
peu à peu et demain soir probablement tout
sera terminé.

3 0/0, 103.72, 103.75. L'Extérieure, influencée
par un article de VImpa,rcial, clôtare faibfé-
ment â 61.27 après él.45. Il ne faut pas ou-
blier que oe journal a toujours eu la nota
alarmiste. On confirme d'autre part les causes
purement accidentelles de l'explo»lon du
Maine. Valeurs ottomanes négligées. "Eure D,

22 55. Banque ottomane, 538. Italien, 94.60,
9iEi5 et 94.75/25. A noter une nouvelle hausse
dn Lyonnais à 844 après 839. Primes recher-
chées à toutes les échéances, au 15 mars, 850,
854/5 et 846.50, 850/10, au 31 mars', 863/5 et 850,
856/10. Le Rio s'est facilement remis de son
indisposition d'hier et nous le retrouvons à
725.50 après 723, ses parrains ne l'abandonnent

COMPTANT
Paris-Lyon, 1305, 1900. Gaz, 880. Petin-Gau-

det 1450. Comté, 269, 274. Saint Etienne, 1605.
Huta 4075, 4060. Loire, 215, 220, 217. Krivoï-
Rog 1265. Croix-Rousse en baisse de 25 fr. à
375 nous croyons qu'on a tort de vendre.
Tramways, 1527, 1515. Tram, de Bron, 1150.
Usines du Rhône, 137. Plaques Lumière, 5500.
Mines d'iléraclôe, 530. Cirages français, 538.

MARCHÉ EN BANQUE
L'action Pellicules que nous laissions hier â

1950 après 1880, débute aujourd'hui à ISSOpour
clôturer à 1700 offerte. La conclusion est
toute trouvée : qu«J que soit le fond de ces va-
leurs, elles sont dangereuses et ne convien-
nent qu'aux mains solides.

ACTIONS

Urikany, ÎO'4.50. T'harsis, 191.»». De B'éerS;
740.»». East Rand, U8.;>». Goldfields, 117. K».
RomnsonGold,2l9.»». Simmerot Jack, 87.»»
Mozambique, 53.50. Randfontein, 44.50.
Chartered, 7t.»». Verreries Mulatière, 590. M.
Pompes funèbres, 790.»». Parts Pomp., i'l.».\
Volga-Vichera lib. 705.»». non 11b. 752. «»
PonomareC, 630.»». Parts Ponomareff, 105.»».
Constructions méc. anc. 910 1/iO Const. 725.
Péchiney nouv. 510.»». Cleveland, 598.»».
Sud Russe, 820.»». Glaces hygiéniques, iï6.e».
Tram. Cherbourg, 131.»». Tram. Douai, 512.»».
Tram. Limoges, 700.»». Tram. Caluire, 1000.
Tram. d'Ecully nouv. 650.»». ancien, 680.»».
Tram, de Toulouse, 501. Tram. Roanne, 540.
Tram, de Neuville, 1140. Ouest électr, 539.

: Tram, de St-Etlenne, 555.»». Horme, 100.»>..
; Tram, de Saint-Paul, 500. Pottetidorf, 517.»».

Tramways de Besançon, 499. Parts Kama, 38.
Tramways de Versailles, 4;0. Bérestow, 295.
Tram, de Grenoble, 555 »». Démenagem., 520.
Etablissements Casati, 300. Haut Volga, 64.!.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»».
Donetz, 1075 »». Céramo,530. Tr. d'Aix, 55.»».
Appareillage, 23-4. Fore. mot. de l'Arve. 1SJ7.
Phonographe, 1!>2.»». Pellicules fr. 1700.»».
Katchkar ord. 27 50. priv. 89.».». Briansk,
1847.50. Pla trières du Sud-Est, 235. Fabrique
française de chapeau feutre-laine, 626.»».
Stéarinerie de Lyon, 135.»». Part Voies ferr.
1925. Manufactures deChampforgeron, 102.»».
Anasaha, 26.50. Ateliers franco-russes, 141. >».
Bar américain, 118 »» Tram. d'Avignon, 505.
Agence Fournier, 450. #3. Sheba, 58,50. Dom-
bowala, 1490.»».

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1200, 18.75. Bons de
l'Exp. de 1889, 8.»». Méridionales d'Italie,
528.»». Malceewlxa, 496.»». St-Denis, 470. »*.
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 465..s.».
Prokhorofl, 512. PoUendorf, 468.»». Donetïî,
513»». Mines de Communay, 297.»». Union
électrique, 460.»». Lots turcs, 108.50. Sélo, 505.
Péchiney, 507. Stéarinerie de Lyon, 502.):».

Fond. Laminoirs et trénl. 'Jbr'. caiV. Lazare
Weiller et Cie, 4 0/0, 482.

CHANGE
Barcelone, 33.30. Rome, 105.17. Lisbonne,

48.1/4. Buenos-Ayres, 167.90. Chèqnes sur Lon-
dres, 25.26 1/2. — Argent en barres : Londres,
28 p. 1/4. Paris, 567, 570.

CH. DAMKV.

CHBÔJIIPUÊ" jyOiCfâfRE"
Las appels él«ctoraax

M. le juge âe paix du 6- eanton a rendu., à
l'attaience éa ee jour, son jugement dans les
affaires d'inserlptions électorales du 5- arron-
dissement, dont nous avons parlé jeudi der-
nier.

Quarante-elnq électeurs avaient appelé, de-
vant lui, d'une décisien delà commission ma-
micipale qui avait refusé de faire droit à leur
demande d'Inscription. L'unique motif ser-
vant de base à estte déeisioa était qu'aucun
de oes éleoteurs «'aurait six mois de rési-
deaee à Lyon au 31 mars prochain.

Treize d'entre eux ent prouvé par témoins
qu'ils habitaient Lyon avant le 1 • octobre.
La décision de la commission manque donc
de base.

Trente et un autres, élèves ou domestiques
du Grand-Séminaire, ont démontré que, con-
formément à la jurisprudence de la cour de
cassation, ils avaient à Lyon, leur domicilie
légal et que, dès lors, il n était pas nécessaire
qu'ils jusUfiassant de six mois de résidence.

Ces quarante-quatre électeurs ent obtenu
gain de cause. M. le juge de paix a infirmé
la décision de lae*mmission et ordonné qu'ils
seraient isserits sur la liste électorale de eette
année.

Un seul a suecombé pour n'avoir justifié ni
d'un domieile, ni d'une résidence de six mois,
ni du paiement d'une contribation directe.

ASaire Ponst
La quatrième ehambre de la cour (Appels

correctionnels) était saisie aujourd'hui d'une
requête de Mt -Ponet, directeur de la Comèiie
politique.

M. Ponet, comme nos lecteurs le savent,
était depuis plusieurs mois fixé à Genève, où
il attendait le résultat du pourvoi ea cassa-
tion qu'il avait formé contre un arrêt de la
cour de Lyon le condamnant à trois mois
de prison pour dénonciation 'calomnieuse.

Le 20 janvier, il était arrêté et une demande
d'extradition du gouverne ment français fut
accueillie contre lui par le tribunal fédéral
de Lausanne. Trar.sféré à l'a prison Saint-
Paul, M. Pônet, par deux assignations des 5
et U février courant, ci.'.a M. le procureur gé-
néral ds la cour de Lyon, afin d'obtenir de la
cour un arrêt déclarant que l'extradition
avait été à tort accordée contre lui Bar le gou-
vernement suisse et l'autorisant avec un sauf •
conduit, à se faire recondaire à la fron-
tière.

M. Grellet-Dumazesu, substitut du procu-
reur général, a fait observer à la cour :

1- Que la procédure de M Ponet était irré-
gaiière et la cour mal saisie du litige;

2- Que, lut-elle régulièrement saisie, elle

était incompétente pour statuer sur cette
question d'extradition. Puis H a sollicité de la
cour un arrêt statuant sur ces deux excep-
tions, se réservant d'examiner, s'il y a lieu,
au fond, la question, ultérieurement.

M. Ponet a ensuite pris la parole pour com-
battre ces exceptions.
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CÛUB D'ASSISES DU RHûffi
Audience du 22 février

Ce matin les derniers témoins sont enten-
dus : les uns, comme M. Charbonnier, em-
ployé chez Mme Bernier, qui afflrme^que
Perrier est venu encaisser, après le dépôt de
son bilan, une facture de 593 francs, dont ii
s'est approprié la valeur ; d'autres, qui inté-
ressent davantage l'auditoire mais sont d'une
utilité moindre pour éclairer le jury, vien-
nent nous renseigner sur la vie privée de la
daene Perrier. Parmiceux-ci est M. S..., qui
charge fortement son ex- amie.

Colle-ci, colère, demande au président qu'on
fasse sortir son mari et alors « elle dira tout)).
Le président s'y refuse. Aussi- ïi'avons-nous
pas su tout, co dont le public s'est montré
quelque peu désappointé.

M. l'avocat général Maliein, commence un
long réquisitoire.

A midi, l'audience est suspendue jusqu'à
deux heures.

A la reprise, M- Maliein termine son ré-
quisitoire.

lire s'oppose pas à l'admission des circons-
tances atténuantes pour les deox accusés.

Puis M- Rouclie avec son ardeur eemmuni-
oative, diseute les ehefs d'accusation : il cher-
«he à démontrer que Perrier. est bien assez

- puni par sept mois de prévention, et qu'en le
! déclarant eu faillite on a agi un peu prê*lpi

: tamment (le dividende est de 35 0j0). Quant
à la femme, c'est une malheureuse névropa-

! the, une irresponaabla.
Le j«ry, après une assez langue dé;ibéra-

I tion, rapporte un verdict affirrnatif sur ua
: eertain nombre do questions «ceerdant les
: circonstances atténuantes à Perrier seul.

La cour cendamne Perri«r â trois ans de
1 prison, et sa femme à cinq ans de travaux
' forcés, sans interdiction de séjour.
t Dans la salle quelques voix pretestent : ©n
: trouve la Cour trop sévère.

La femme Perrier prend alors Hne violonte
cris-' de larmes et c'est presque portée par les

, gendarmes qu'elle sort de la salle.

\-*i j

L'Eglise Saint-Pierre-da-Vaise
On remarquera certainement à notre expo-

sition de peinture l'absence de l'un des plus
estimés parmi les peintres lyonnais, M. Bar-

: rlot.
Le Salon de Bellecour ayant surtout poGr

résultstt pratique de nous présenter dans leur
ensemble les priccipaux travaux de nos ar-
tistes, je ne puis lans être incomplet passer
sous silence l'œuvre récente de M. Barrlot,
ceuvre dont le caractère décoratif, presque ar-
chitectural, ne se prêtait pas à l'exposition
dans une saile commune.

Tous les Lyonnais ont remarqué la coquette
église de Saînt-Pierre-de-Vaise, œuvre de M.
Desjardin*, l'un de nos architectes les plus
distingués.

Cette église est construite dans le style ro-
man du XII- siècle, souvent choisi par nos
eonstructeurs modernes à cause de son bon
mareké relatif — il faut malheureusement en
tenir compte-— et des facilités qu'il offre
peur la déeoratlen polychrome

Après avoir laissé, durant, plusieurs années,
les murs de son église sans aucun ornement,
M. le curé de Saint-Pierre-de-Vaise eut l'heu-
reuse idée d'en confier la déeoration intérieti-
re à M. Benoit, arehiteete, qui s'adresse, pour
la partie artistique du travail, a M. Bar-
rlet;

J'ai vu, aujourd'hui même, la décoration
en cours d'exécution, et j'ai pu en apprécier
ea même temps que la richessa, la vérité ar-
chéologique : tous les détails de l'ornementa-
tion ont été scrupuleusement reproduits, d'a-
près dits documents du XII- siècle et choisis
avec soin, car même dans , l'œuvre ornem«n-
tale si parfaite de nos anciens décorateurs du
Moyen-Ago, il faut savoir opérer une sélec-
tion.

Peut-être, en cherchant bien, trouverait on
des sujets do critique, mais si le temps m'a
manqué ce matin, la place me fait défaut ce
soir et je dois me borner à parler de l'œuvre
toute personnelle de. M. Barriot.

M. Barriot a commencé une série de toiles
marouflées, remplaçant des fresques, placées
en maniera de frise tout autour de l'égtire.
Ces compositions, peintes sur fond d'or, com-
prendront la vie de saint Pierre, des scènes
de la vie de la Sainte Vierge, at le groupe, au-
jourd'hui terminé, des Apôtres et Jes Martyrs
de Lyon entourant le chœur, avec le Christ au
milieu, juste derrière i'aute-1.

Ces personnages, arrangés forcément en
procession, ne donnent aucune impression de
monotonie. Lenra silhouettes simples et va-
riées arec soin se détachent sur uo fond d'or.
comme dans les fresques a'Ainav, mais ont
sur c*lles-ci l'avantage d'être suffisamment
éclairées. On a fait les vitraux pour les pein-
tures, et c'est avec raison, de même qae l'on
a fort sagament agi en laissant ie peintre
ehargé des grandes peintures diriger lui-mê-
me toute la décoration du monument.

U en résulte que tout s'harmonise d'une fa-
çon parfaite, les couleurs et les ors des orne-
ments rappelant dans tonte l'église les tons
délicats des personnages et la richesse du fond
sur lequel ils se détachent.

Toutes ces figures sont dessillées et peintes
avec la science et le goût bien ebanus de n<>-
tre exeellent peintre. Quelques-unes surtout
ceiles des jeunes martyrs, ont une grâce très
séduisante, .et le Christ, entouré d'une gloire
avec son auréole qui dépasp.e et romot la ligne
circulaire de la frise est d'un beau 'caractère
en même temps que d'une parfaite exactitude
de style. .

Je ne yeux pas en dire plus, car je suis
persuadé que tous les éloges no vaudront "as
pour l'artiste la satisfaction intime et pïo
fonde de pouvoir exécuter à son aise une

œuvre complète et durihi» ^ ""^S
do notre temps.

 aura
W«, chose blea ,, ,

Je féliciterai plutôt M I* '•
Pierre-de-Valse de lavoir ,hT,é «« ê„>
ainsi une leçon de goût ed^w 81' «<>«
des curés et à bien des fh^,

0
,
11 Sens à h,Bt

prétexte d'économie, livrent i„^ s' 1W. taî?
felises a des barbares igooram^? a«CP»
tieux, et ces barbares, sans être .et prC
Dreux que. les Vandales on Sf si »o*

 J - a*s AIgal_

Cliroiiiqiie Loca[e
LE OALEH^BIEB-T Mercredi »Vrior, 53' jour. "leroredi 23 «

S\ :NT' 6h-56;COHOiler'5à. 82,
Mercredi des Cendres.
Commencement dnCar^m«

, .Cl!?z les uiiisai man--, c.W"le Q6. n,
du Kamazan, le ïîsli'am. ' ' ^Kûfaj joat

; , 1875. - Les « reptiles » allemand (
par Bismarck, commencent une vfoiîir ̂
pagne de presse-contre le clergé M,?, ,ca^
C'est le commencement de la per«é, ?U^«'
lfgteuïe connus sous le nom dé CWU8fen re'

&0 Carême. - Voiji les prineir,^
positions de la lettre do s E ft 11»'
Coullié concernant les régies SDéeiau. *][^
rèrae do cette année : RPecial«s au Qi).

L'usage de la viande est p-rrnls Mr,,i
. Carême, le dimanche â loag iV««,lntl»

lundi, le mardi, le jeudi et le sanWi i' la
seul repas, et cela jusqu'au mardi,? , ?u
maine Sainte inclusivement Sont «.» "

de cette permission le samedi d« S
Temps et le Samedi Saint. Quat«-

On paît rempacer l'huile et le h.nrr»
la graisse et le saindoux, non par i« Slap
viande. Celte permission s'ét-ndLt d?\A«
jours d'abstinence de l'année, à l'«Y,.B„r le»
toutefois, du Vendredi saiaf. *XtePticm ,

On autorise l'usage' des œuf* an lait A
beurre et du fromage pond.inttoùt le c»lit
même pendant la Semaine Sa'nts 6œ*

Le mélange du gras tt du poisson an m»m,
repas est interdit pour tous, pendant tont 1
Ca>ême et môme le dimanch*» ut l9

Les parsonn-s qui, à raison de leur«»e rt„'
, mauvais état de leur santé, de leur ind&r
de leurs travaux, ou de tout autre motif 'IS'

- tlme, sont dispensées du jeûne, pourront f L
usage d'aliments gras à tous les repas L
lundi, mardi, jeudi et samedi de chagne' !
mame, à l'< xception du samedi des Ooahl
Temps et du Samedi Saint. V K"

Cette année sont spécialement dispensés d«
l'abstinence les trois jours des Rogations.

Conférons© sur las guérisonsdelConr.
des.— Rappelons à nos lecteurs qua ia contt

:: rence sur les guérlsons de Lourdes, rénovée
à cause de l'état de santé du doct«ur Bols^a-io

• aura lieu vendredi 25 février, à 4 heure»'
:. salle d'Ainay, rue Vaubecour, 25.

Les cartes qui avaient été prises pour 1»
': date du U lévrier, Testent valables.''

Exposition das arts da la famine.- Le
Comité d'organisation a 1 honneur d'informe?

; MM. les exposants que les dispositions préli-
minaires étant définitivement arrêtées, les

; inscriptions sont reçues tous les jours non fé-
; rlés, de 2 à 4 heures, au secrétariat général,

78. passage de l'Argue, au 2- étage.
Pour faciliter le classement, et ea raison

, du nombre considérable de demandes déjà
: reçues, les intéressés devront faire parvenir
. leur adhésion au plutôt.

Los ouvriers d'art. — La session des ju-
rys départementaux chargés de désigner les
conscrits admis à bénéficier de la dispense en

. qualité d'ouvriers d'art s'oavrira le l-'avrii
et sera close le 25 mal. .

Le Parlement ne s'éiant pas eneore prononcé
sur les modifications proposées par le ministre
relativement à l'augmentation du nombre des
dispenses à accorder, le chiffre de i lj2 pour
cent de la première partie du contingent a été
maintenu pour la classe 1897.

lia revanoîia des obevafex- — Hlersol-rj
vers faix heures, sur la route de Grenoble, un
inoendie s'est déclaré dans... une automo-
bile appartenant à M. Basson. Là machina a
été détériorée et on a dû, comme une simple
charrette, la remiser chez un charron.

C'est la revanche des chevaux : ils pren-,
le mors aux dents, mais les automobiles pren-
nent le feu au corps comme de simples alcoo-
liques.

dr&sîci-Théâtre. — Ce soir, relâche. De-
main, Siywd, le bel opéra de Reyer, qui con-
tinue à attirer la foula au Grand-Théâtre.

Théâtre des Célsstin». — Aujourd'hui,
mercredi 23, relâche pour, répétition géné-
rale, à huit heures et demie, dé la Filk du
Tambour-Major.

Demain, jeudi 24, avec le coneours de Mme
Tariol -Baugé, des Bouffes-Parisiens, première
représentation de la Fille du Tambour Major,
opérette en trois actes et quatre tableaux, de
MM. Dura et Chivot, musique d'Offen-
bach. » 

Avis .'— -Nouvelle réduction *« P*
FîssrwaeïaiSB, Ssrpast. 32 ru© Lanterna

CH*r:LYT~piiu OÉLSCW
Ktaa - î56©!» rfex»» Apéritif.

Suppléants de Juges de Paix
fa, ris. --- Le Journal Officiel publiera

demain les riominations judiciaires sui-
vantes :

Sont nommés suppléants de juges de
paix : MM. Bernet, à Izernore (Ain);.;
Mondieili et Gapiassi, â l'île. R°usse
(Corse); Creuevaux, à'Arnay-le^Dac.(Cote-

FEUILLETON DS LA « FRANCE LIBRE »
du 23 février 1838 ,... . .
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Fonctionnaires •

et Boyards
; fe lil ffîm l LOBOSffiSB

Comme un petit insect noir et remuant,
au milieu de la plaine neigeasê, une Toi-
ture'-' attelée de quatre chevaux, se diri-
geait vers l'orient. C'était une espèce de
courte berline, adaptée à un traîneau, ce
que dans le pays on appelle un TOZOU.
Les clochettes suspendues au cou des che-
vaux de poste résonnaient tristement
dans cette solitude sans bruit, en se ré-
percutant dans les ravlus. • . _

A une verste et demie à peu près de la
voiture, du côté de l'orient, sur la route
même, et la fermant comme un verrou
"io-anteste, était une poutre noire, ajustée
à deux poteaux d'inégale grandeur et for-
mant un triangle avec le sol. Peinte en
noir et en blanc, recouverte, sur son côté
qWrieur d'une épaisse couche de neige
"ong/lée" elle ressemblait au bras d'une
c )lossale guillotine. ., , ,

De temps en temps la poutre se mou-
vait tantôt en s'élèvànt vers le ciel en
nn bâillement formidable, tantôt en sa-
baissant comme la lame du couperet.

Le vozok arriva bientôt auprès de lapou-
tre. La neige, de ce côté, était devenue
;.risatre, et une certaine animation rô-
,<: <ait en cet endroit. Plusieurs traîseaux,
recouverts de.peàux de mouton, guflqu.Qs
bœufs, deux ou troi8 hommes et une au-

tre voiture stationnaient auprès de la
poutre. Les hommes se réchauffaient en
frappant l'une contre l'autre leurs mains
gantées de pesa.;, les animaux tressail-
laient convulsivement sous les atteintes
du froid. .....

La poutre figurait la barrière (schlag-
baum) de la porte de Cazan. Voyageurs et
paysans attendaienWeur tour de pénétrer
dans l'enceinte de la cité.

Voyageurs et paysans attendaient leur
tour de pénétrer dans l'enceinte de la
cité.

Tontes les cinq minutes, un homme,
adossé au plus petit des potaux, tirait une
corde et relevait ou abaissait la poutre
horizontale. A chaque lois, une voiture
passait.

Après avoir passé, chaque voiture s'ar-
rêtait en face d'une petite maisonnette,
située à quelques pas de la barrière.
C'était une cabane sordide et puante. Sur
les vitres, la neige avait formé des rosa-
ces bizarres, et chaque lois qu'on ouvrait
la porte, une vapeur nauséabonde s'en
échappait en tourbillons grisâtres et nua-
geux.,

Telle qu'elle était cependant, eette ca-
bane devait représenter quelque formida-
ble spectaele,car tous ceux qui y entraient
avaient l'appréhension peinte sur la
figure. >

Le cocher qui, sur la roule, cinglait
avec tant de désinvolure les reins de ses
chevaux, en jetant en l'air le refrain
d'une chanson à boire, ôtait son bonnet
fourré d'astrakan, et pénétrait dans la
maisonnette en se grattant le front et en
interrogeant les murs d'an regard louche
et circonspect.

Le riche marchand, qui, avec un 'jovial
sourire, compulsait dans son traîneau le
gain de la journée, courbait l'échiné et
dissimulait son ventre. Lé boyard lui-
iKême qui, dix mianlas. su.paravaEï v re-
gardait dédaigneusement î>ar les vitreôje

sa dormeuse le menu fretin des autres
voyageurs, soulevait son bonnet de zibe-
line avec un ge3te de déférence.

Ea revanche, dès que la petite porte de
la maisonnette s'était refermée derrière
eux pour la deuxième fois, le cocher re-
prenait son air insouciant, le marchand
se remettait â son calcul interrompu, le
seigneur enfonçait plus avant son bonnet
sur le front ; et cocher, marchand et
•boyard remontaient en voiture d'une fa-
çon plus dégagée qu'il» n'en étaient des-
cendus,

La maisonnette servait de cabinet à un
employé de la police, ehargé de vérifier
les passeports et de eoûstater" l'Identité
des personnes.

A côté de la cabane se tenait un groupe
de cosaques. C'était la forée armée, dont
l'homme de la police avait droit se servir
en cas de besoin.

Le vozok s'arrêta à côté d'un traîneau
indigène ; le postillon descendit de son
siégé et piétina le sol pour se réchauffer.
Une des glaces de la voiture s'abaissa
alors ; un homme âgé de cinquante ans,
à la physionomie calme et bienveillante,
apostropha le postillon.

— Nous sommes arrivés à la barrière ?
demanda-t-il.

— Oui, répondit le postillon. Nous som-
mes à Cazan.

L'homme rentra la tête dans l'intérieur
de la voiture et dit en s'adressant à deux
dames assises dans le fond :

— C'est la barrière, il nous faudra mon-
trer ici nos passeports.

Ily avait quatre voyageurs dans le
vozok r trois femmes et un homme. La
ptrsotme à qui s'était adressé tout parti-
culièrement le voyageur était une femme
splendidement belle. La magnificence des
fourrures dont elle était enveloppée de ;a
tête aux .pieds témoignait., ,4'uae .. £isb.ftat5.fi
princière. La femme assise à. ses jcôtés,:-

déjà âgée, était simplement, mais conve-
nablement mise.

Quant àlà troisième personne qui se
trouvait sur la banquette de devant à
côté de l'homme qui avait parlé, elle
avait tout l'air d'une soubrette de grande
maison ; son petit nez retroussé, ses yeux
vifs, son air intelligent, donnaient à sa
physionomie une apparence de gaieté,
peu en harmonie avec le décor lugubre
du paysage et avec l'air de tristesse ré-
pandu sur les traits de ses compagnes.
 La jeune dame paraissait être la reine

de tout ce monde ; elie demanda à l'hom-
me :

— Cazan est la dernière ville nn peu
convenable de là Russie d'Europe, n'est-
ce pas?

— Oui, madame la comtesse, répondit-
il, mai« nous avons buit cents verstes à
parcourir avant d'arriver à la frontière de
la Sibérie ; nous n'avons encore fait que
la partie la plus facile de notre voyage.

— Cher docteur, qu'il me tardé d'arri-
ver ; vous ne vous douter pas ce que je
souffre depuis cette épouvantable catas-
trophe. Pauvre Wladimir, chaque verste
parcourue me rapproche de lui, et je
compte chaque verste, car je suis sûre
qu'il m'attend là-bas. Il est séparé, par la
proscription, du reste du monde, il n'en-
tend rien dans sa formidable prison des
bruits du dehors ; cependant je suis per-
suadée qu'il espère me voir et que cette
idée seule lui fait supporter ses souffran-
ces. Depuis cette fatale soirée je ne sais
rien de son sort. Connaissez-vous quelque
chose de plus épouvantable que l'incerti-
tude ?

— Mon Dieu, madame la comtesse dit
la dame âgée, je suis dans la même an-
xiété sur le sort de mon fils, qui, vous le
savez, a disparu aussi, mais j'espère le
rencontrer en Sibérie. .Voye z .VOUSi ma-
dame, quand, dans notre pays, on cons-
tate la disparition d'une personne, si cette

personne a des amis paissants, oh n'a
qu une chose à faire : prendre la route
d Orient, et aller tout droit devant soi
peu à. peu les villes deviennent plus rares'
les villages même s'échelonnent à des dis-
tances de plus en plus longues, pour dis-
paraître à leur tour. On est arrivé alors
Quelques misérables oubliés habitent des
cabanes éparpillées au milieu d'un désert
Oa fouille ces cabanes du regard et du
cœur, et on est sûr de trouver là-bas'celui
que l'on cherche. C'est avec intention crue
je vous ai suivie, madame la comtesse et
que cette enfant m'a accompagnée Pe'ut-

vre
e
NSas

Ver0nSI10USlà
"
i,aS HOtre pau-

- Ma bonne Akoulma Ivanovna, répon-
dit la jeune dame, je ne sais comment
vous remercier de ne pas m'avoir aban-
donnée. Tout ce que j'ai pu conserver en-
core de crédit et d'influence, je le mets à

fiTf
 e
r£ï P^ll? n pour «trouvert votre

nls. Cest, dailleuis.un devoir sacré pour
nous.

- Comme le nôtre est de vous servir

w°B ft
é
Sïïf

ment et respect ' J'e dis tou-
iJtl 8 à Hél*"»e ..«u'elle ne comprend pas
assez son devoir. y

La jeune fille delà banquette devant fif
une petite moue railleuse;

-Ouï, oui, continua Akoulina Ivanov-

tifntMoL- P*A
S de qu?i rire : nous avons

toutes accepté une mission : il s'agit de la
remplir. Demandez plutôt au docteur. Je
vous remercie, Hélène, et je vous s<>rai
reconnaissante toute ma vie de l'amour
que vous portez à mon fils. Lui et moi
nous avons vis-à-vis de vous des devoirs
que nous saurons, je l'espère remplir •
mats vis à vis de madame, nos rôles eban-'
gent. Chaque instant de notre vie lui an-
partient, nous devons prévenir ses moin-
dres désirs, sa servir à genoux &terj»M>
lorsqu'elle pleure : coaime elle^làmîle
sounre de ses lèvres, nous devons ffSnl

nous abstenir de rire. N'est-ce pas Mo-
teur ?

— Certainement, vous avez parfaite-
ment raison, Akoulina Ivanovna.

Taliana eut un pâle sourire. „.
— Vraiment, ma bonne, dit-elle, WM

exagérez. Vous me devez bien peu, »8^
lène encore moins ; quant au docteur, qw
vous paraissez enrôler parmi ceux <ïui s0

îfi
obliges de me servir, vous oubliez une
chose, chère amie, c'est que c'est a m01

de le remercier du dévouement désinté-
ressé qu'il veut bien me témoigner. ,.

-Oh! répondit le docteur, qui 8"ra
a,

pu s'empêcher, en vous voyant si belle, »»
noble et si malheureuse* d'éprouver »u

sentiment de respectueuse comm' 8^
tion ? J'ai été heureux de pouvoir metu°
à vos pieds le concours de ma vieille ex
périence et de me dévouer â une eau»
comme la vôtre. Depuis le jour que vo»
m'avez accepté, je suis devenu le PreI~. a
de vos serviteurs; Akoulina Ivan°v" ng
dit vrai : c'est à genoux que nous devou
vous servir, et en votre présence le r

ne doit pas effleurer nos lèvres.
Tatiana lui tendit la main. ffllj
— J'ai été toujours gâtée par oeuî. ?

m'ont approchée et je me suis toujo
laissée faire.

Le docteur s'inclina avec respect. mt.
— Je suis forcée, continua-t-elle, oe_

ter parfois contre l'attachement des u»»
croiriez-vous que mon père ne vouîan g s
me laisser partir d'abord, et qu'ens,inti â
a voulu m'accompagner?Il n'a co.n8,,Leiie
mon départ que sur ma promesse foru» ___
de revenir dans deux ans au plus w • • a
Sinon, m'a-t-il dit, que tu le venu»»
non, j'irai te rejoindre. OI,Prmis a

— Pourquoi n'avez-vous pas pern
Son excellence de vous accompagna

(Lire la mite à h 3PM^ "
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miorme à Feurs (Loire) ; Debel-
•'0r)4

; rnampli te (Haute- Saône) ; Simon,
«°rt - ̂ v rËvêque (Sa6ne-et-Loire.)
a Locen«J________^ _

j^ieiES É TBâNBÈftES
, étante réunion pnblique a eu lien

Une ! P̂20 courant a trois heure» et demie
aima" 0" ,„
4 l'Arbresle. g de eeU« localité et de*
* pins dsM'S, répondant à l'appel du
«»m&n?£lonal pour la protection du tissage
co«né région- v à celte rcnnloni présidée

î'^î? Fichet maire de l'Arbresle.
par Hr P

F.Laii 'président de l'Union des syn-
* M. Kerffies de France et directeur de la
dlcats «6jK. a" , dont le concours dévoué
iWWf^ment contribeé, en 1892, à l'InscHp-

puissaromen^ solftries étrangères dans
««» dcff louanieiS, apportait à cette réunion
B0S 'oUe sa Paro'e autorisée dans le» ques-

«^reŒ'clalr et précis, M Kergall
N8?^ véritable cause de la situation si
établi la-\f"* de8 soieries an Francs de-

5^» w«ni-ment franeo-inlss» de 1896.
ï«lsl TAt 8ce à 'unanimité que l'ordre du

AUSS,1'/4t a été adepte par les tisseurs de
jour suiv«"'
l'Arbresle : tQ % notJ,8 ^forme doua-

«C0I,^S a substituer à la protection
Bière a c° l8l?t

l!anl r la défense du travailtravail étran^r,^ ^
 donWe prlBOl

»a!l0"i ™;r la matière première et aé-
TmCt Moîulf fabriqué, tandis que, vietlme
'ense ,Lime d'exception, le tissage de la

*°i* d'an droit onéreux et tandis que son
*"?« f "brloné n'est défendu que par un
Vv.°M\JiMri s® trouve toujours placé son»
dr0lL?me de là prime au travail étranger.
1« ré,?, ?ceue industrie est aiasi mise hors la

? Hfn« l'avilissement des salaires ne tient
^i^trfeaWe, avilissement qui s'é-
S'nddBW'itOTslM tissages, soierie nié-

lanf^Cfontmande
ê
qu9 la "soierie pure

*t« rîans le droit commua et pour cela:rentre dans w urm fabrique des

^MSJ o régime accordé seulement à
tl5fhrancne de C8tte fabrique, lequel régime
Sis e dans la protection des tissus français
£5 sur le marché intérieur que sur le mar-
*l* «târieur par ne droit normal »ur le pro-
S»riqSô'*rét«nger etpar la restitution
fia sortie des charges spéciales grevant la

maUwt* demande' surtout l'application au
'rtau fabriqué étranger, d'un droit de 7fr.50

?a«t 4è Unférleur à la moyenne des droits
vmwsè! aux produits fabriqués fran fais dans
J^jy, à la toi! producteur» et consomma-
leurs de soieries.

7 ? s réunion s'asseciant, pour affirmer hau-
iemmt la solidarité de toute la famille
«ovenw aux réunions antérieures delà Croix-
Rousse de Cnauffalles (Saône-et-Loire), Char-
lieu Panissière (Loire) ; Dalomieu (Isère) ;
lu Cluse, Montréal (Ain)

« Réclame tant pour la serleiettitnra que
Boor la fllaturs, le renouvellement de primes
Sua taux réellement et effectivement eom-
eenssteur, et pour une longue durée.

« Les tiiseors de l'Arbresle demandent 1ns-
tammeniàM. Aynard. député de la cireens-
eription, qu'il appui énergiquement leurs ré-
«lamations à la Chambre des députés, afin
çse satisfaction immédiate et complète leur
«eu donnée aa court de la présemte iégisla-
tlM. »
—: «,—__—, ,—_.

Une Bombe â Montpellier
Montpellier. — Une explosion s'est produite

«ans la matinée, avenaa da Touleusa dans la
maison d'Un négociant, M. Messine, ex-pré-
sident da trlùunal de commère*.

L'explosion est due à une borab» «yllndri-
i,tw. .Quelques Instasti après, la police a
tfotiTé trois antres bombes de même forme a
fêté du quartier général et du square de la
gare.

Le procureur général et le préfet ont ouvert
mie enquête. Depuis plusieurs Jours on signa-
le à Montpellier la présence de plusleura anar-
«Mt'tes militants.

Chronique tlectorsle
B&ggES-AZ.P£B

Des candidatures surgissent un peu de
toutes paris. Certains de nos amis ont déjà
«vertement jeté leur nom dans la lutte ou-
verte, et parmi eux nous remarquons le comte
fl Hugues, député sortant de Slsteron, qui en-
voie, d'ares et déjà, sa proclamation.

« Bataille qni dure, victoire qui vient, a dit
nn autre de nos amis, M. de Magallon (un
rare de nos amis dont nous espérons voir
v'f pfi le Programme sur les murs de Gap).
j' Mut donc commencer au plus tôt. la ba-
auie pour taire venir à nous plus sûrement

la victoire.
f«heué-Leoteure des Basses-Alpes qui ont deux
"l" envoyé le eomte d'Hugue» siéger à

lois * lô nommeront une troisième

»iX!L<ié,a,onons de S0H programme les para-.
flsmVw, 8Mvants «ne nous voudrions lire

»onniieV'
ÏOClamaîlon8 de t0US les eandmats

enîi»nM
mJ

?68
Jd'aBricïIlture eomposées d'agri-

Chamb 88l/i
ues û '*»vès ie Principe des

o , F™ da commerce.
ésa'liti^? 1,1011^®8 impôts agraires Jusqu'à
*«tojmi

 88 impôis des autres catôgorto»

•wftîîSS,!6 r8 «iot«W et adoption de
Wrtts fr»«„.frlé6S en vuo ât défendre les In-
^^Zmnfé

u& les inUs et l9S *véam-

?uï 2AÎ- PH?m im t<MÏr*<mt nos abonnés
UtnTlT-™ ehanQer tevr adresse de
*rtieS

r
 I

01
*8 indi^mr *» durée du

C2^- Bnin ** Joindre à toute
"""«•te m, mmmne bande.

mllIIflBl'Iiyiiritn»!.,

RHONE
¥ilî«fra»«li«- — Ceneert s^mphonique. —

Dimanche prechain, 27 février, aura lieu en
la salle deB fêtes un concert «ympneniqne
avec «rchastre et cœur mixte sous la direction
fle M. Désiré Walter.

Voici le programme :
!•• partie. — Marche solennelle — Air de la

Coupe du Roi de Thuié. - Dernier sommeil
de la Vierge. — Crépuseule. *», O nuit en-
ebanteroese. — Trio pour violon, violoncelle
et piano. — Chanson d'ancêtre. — Calliriioé.

2- partie, — Aubade prlntanière. — Duo
d'Hamlet. — Sous les tilleuls, —Grand airdu
Bal Masqué. — La Mer. — La Voix de la
Mer. , j, .

Quête pourges Petites Sœurs des Pauvres et
le bureau de bienfaisance.

Comme on Je voit, le programme est ma-
gnifique, nous ne pouvons douter du suecès.

Le prix des places est ainsi fixé : % fr., I fr.
et t fr.

— Reeue d'apptl. — A l'issue du conseil de
revision de la classe 1897 ilxéj au samedi ,1»
mars, une revue d'appel des hommes des ser-
vices auxiliaires des classes 1595, 1891, 1887,
1882 et 1877 et de la réserve âe l'araiée terri-
toriale pour le canton de Viltefranche aura
lieu à il b. du matin, sur la place d* la Seus-
Préfeetare.

— Condamnation. — M Av«rly, proprié-
taire à Laeenas, a été eondsmné par l^tribu-
aal de simple polie* à 1 fr. d'amende et 1 fr.
de dommages intérêts peur diffamation cen-
tre M. Bacot, «aire do Laeenas.

M. Bacot demandait 150 fr. de dommages
intérêts. M. Gayot a défendu heureusement
M. Averly.

LOSRE
SAIST-BTXEHlfE. -- FèUeitations au

général de fellitux. — La société des déco-
res de la médaille militaire dans ga réunion
amicale de dlraanebe a décidé d'adresser,
séance tenante, la dépêche suivante au géné-
ral de Pellieax, à Paris.

« Les déeorés de 1« médaille militaire de
Saint-Btienne, réunis en seolété, vous adres-
sent leurs félicitations pour votre eenrage à
défendre l'armée contre ces cosmopolites traî-
tres qui veulent par leur lâcheté souiller no-
tre ehère Patrie.

« Ceux-là devraient faire disparaître de
leurs poitrines les Insignes portant ees mots :
Honneur, Patrie ».

—Grate aecidtnt. — Ua des jeunes gens
faisant partie de la oolen le de Saint Gencst-
Lerpt conduisait hier matin vers 10 heures,
un char ds fumier lorsque perdant l'équilibre
il glissa de son siège et tomba sur le sol.

Les deux reues du vébieule lui passèrent
sur le corps.

Relevé dans un état lamentable, le blessé a
été conduit àl'aêpital.

— P«ur Us pauvres. — Le eencert donné
dans la salle du Conservatoire par le groupe
musieal « La Clé de Sol » au profit des Petites
Sœars des Pauvres, a ebtwnu un suecès dépas-
sant les esperjnees. Il ne peuvait du reste en
être autrement, grâce à l'habile direction de
M. Lefebvre qui noas a eïïert une magistrale
exécution de eneeurs d'une réelle difficulté et
de morceaux symphoniques de grande valeur,
notamment 1' « Hymne à Bacchas s de Sain-
Us. Des féileitalions sincères aux chanteurs :
MM. Bessen, Margery, Chapelen, Seux, Der-
vidal et Lourderet, q«l ent été ehaleurensa-
raent applaadis. Il ea a été de môme de MM.
D . . . , flûtiste, Lefebvre et des denx désopilants
eomiqnes Faverjon et Kybourg, ?ui ont soule-
vé des braves enthousiastes.

Ajoutons que le piano était tenu par M.
Marlus Giaert, l'impeccable accompagnateur.

La recette faite entre la première et Ja se-
eeade partie du eoneert a été des plus frae-
tueuses. Merci an nom des paavres.

— Le monument des Enfants de Im, Loire. —
Les soeiéfés militaires de Salnt-Btienné et
des environs qui désirent prendre part au dé-
filé qui aura lieu ëevant le menument en
faee la tribune officielle, le jour de l'inaugu-
ration, sout priées d'adresser leurs adhésions
aa président du Comité, rue Emile Llttré, i,
qui leur fera parvenir en temps utile les in-
dications nécessaires.

— Banquet municipal. — Hier soir a eu lieu
eheiDaroansher, un banquet offert war M. le
maire aux membres élus et Bon élus de la
liste de l'Union répnbli«aine aux dernières
élections municipales.

M. Grimanelli, préfet de la Loire, y assis-
tait.

Des toasts très applaadls ont été pertes par
le maire et le préfet.

Oîiâvas.ay. —Accident. — Dimanche der-
nier, M. Randon, propriétaire à Tupin- Semons
conduisait une voiture attelée à un mulet sur
la route de Condrieu à Sawières, lorsqna ar-
rivé entre Chavanay et Bœuf, une automobile
venant en sens inverse effraya l'animal. Le
conducteur, voyant le danger, sauta sur le
sol, la voitare qui n'était pas chargée, hea-
rsusement, lui passa s«r le corps. Par un ha-
sard providentiel, M. Randon n'a reçu que
quelques contusions sans gravité qui nécessi-
tent quelques Jeurs de repos.

RofkWB*.— Rixe entre civils et militaires.—
Hier selr vers cinq heures, ane bagarre s'est
produite à l'entrée d'un bal installé place
Derlsn entre des civils et des militaires ; ces
derniers qui sont les nemmés Florent B... et
Jean C..., soldats au 93 de ligne à Roanne,
•nt dégaîaé et ont blessé assefî grièvement, les
époux Verrière, demeurant rus Hoehe. Une
enquête vient d'être ouverte.

Sainte- Colombe. — Suicidt. — Le sieur
Jean Gulchard. propriétaire, s'est tiré, dans
son grenier, un coup de fusil sous le menton.
Il a été trouvé quelques Instants après, par
une de sas parentes, gisant Inanimé. Cette
funeste détermination serait due, paralt-il, à
u» dérangement cérébral.

AIN
Trévoux. — Conseil de révision. — Nous

rappelons que le conseil de révision aura lieu
ponr le canton de Trévoux le vendredi 11
mars proe&ain, à 10 h S[4 du matin.

Les Jeunes gens des classes antérieures de-
vront, eomaae les années précédentes, présen-
ter lear livret ce Jour-là.

. , I . _u.«w«rXnnrtWttlOt»«^ei«Ufe9

Derniers Heure
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L'emprunt chinois
Berlin.— On annoneeque la Heng-Kong

and Shanghaï Banking Corporation ot la
Deutseh Àsiatische Bank se chargent en
commun de l'émission du nouvel emprunt
chinois de seixe millions de livres sterling
qui doit servir à payer le dernier ac-
compte au Japon sur l'indemnité de
guerre.

Les bombes de Montpellier
Montpellier. — Voici de» renseigne-

ments complémentaires sur la découverte
des bombes.

La troisième bombe a été trouvée au n -

10 de la rue de la République, en faee du
quartier général.

Sans aucun doute, la pluie torrentielle
qui est tombée cette nuit a éteint les mo-
ches. Ces bombes, construites avec des
boites de conserves entourées de fil3 de
fer, contenaient de l'argile avec de la
nitr.o glycérine et des rouleaux deplomb.
Le poids de l'une d'elles dépassait quatre
kilogrammes.

L'enquête n'a pas abouti. Cher; tous les
anarchistes on n'a rien trouvé. On se perd
en conjectures.

fera ssasa BHÏ *"». i B 9s0 H '«MB s 8 «*%,%&

Paris. — Les boulevards présentent un
aspect très animé. L'esprit public est fort
bon enfant. On se jette force confettis, et
cela à la joie de tous ceux qui sont l'objet
de ces envois de petits papiers. Personne
ne 6e fâche. On ne cesse de constater
l'harmonie avec laquelle chacun accueille
ce jeu qui paraît devoir entrer dans les
mœurs.

Cet après-midi au moment où Zola sor-
tait du Palais de Justice, la bataille bat-
tait son plein et nul n'aurait pu penser
qu'à ce moment l'auteur des séances in-
terminables qui se déraulent actuellement
opérait sa sortie.

Le public s'est laissé aller tout entier à
ses démonstrations joyeuses et n'a pas
songé un seul instant à la sortie de Zola.

LE PRGÇÏS ZOLA
EfSANîFESTATfOM POPULAIRE

Parit.— Ce soir, vers dix heures et de-
mie, une eentaine de jeunes pâtissiers, en
costume de travail, passaient en monôme,
boulevard du Palais, en criant : « Cons-
puez Zola 1 »

Les gardiens de la paix les ont dispar-
ses vers le pont Saint Michel.

TRAITÉ SiNO-ANGLAfS
Londres. — Le Forelgn Offiee fait savoir que

le ministre anglais & Pékin a obtenu do la
Chine le* coneesslons suivantes :

1- Les cours d'eau navigables de l'inté-
rieur de la Chine seront ouverts dans le
courant du mois de juin aux vapeurs bri-
tanniques et autret, de telle sorte que
partout eu des traités permettent actuelle-
ment l'emploi d'embarcations indigèues,
les étrangers auront également le droit
de se servir de steamers ou de chaloupes
à vapeur appartenant soit à des Chinois,
soit à des étrangers.

2' La Chine s'engage formellement tis-
à vis de la ftrande-Bretagne, à ne donner
ni à bail, ni à hypothèques, ni à vendre à
quelque puissance que ce soit les terri-
toires de la vallée et de la région du Yang-
Tsé

3' La Chine s'engage à confier toujours
à un Anglais les fonctions d'inspecteur
des douanes tant que le commerce an-
glais avec les ports de Chine continuera à

dépasser celui d'une autre puissance quel-
eonque.

4' Un port sera ouvert avant deux ans
dans la province du Hou-Nan.

DERNIÈRËTFOUVELLES
Ba'celont. — Le chef de la sûreté a décou-

vert une fabrique de monnaies françaises
faassesde cinq francs à l'effigie da Napoléon
III et de la République, an 1874. Les faux-
monnayenrs nommés Soteras, Vendrelle et
Vasques: ont été éeronés à la prison.

Bayenne. — L'nBstudiantiaa » de GIJon qal
se rend à Toulouse, a donné aujourd'hui un
concert très applaudi, an foyer du théâtre A
l'issue du concert un lunch a été offert par l'a
munloipallté.

Le -maire en portant un toa*t, a dit que la
communauté d'idées patriotiques sont un lien
entre les deux nations.

Le consul général d'Bspagne a remeroié le
maire d'avoir traduit si fidèlement les senti-
ments espagnols envers la France et il a bu à

; l'amitié des deux peuples.
Washington. — Le Sénat a voté presque à

l'unaalmité la création de deux nouveaux
régiments d'artillerie pour le service des bat-
teries des côtes.

Joù>fl£xo. HflATIN
Extraits téléphonés des Journaux

de Paria qui paraîtront ce soir à Lyon

LA LIBRS PAROLE
Da Drnmont: On comprend qu'un compagnon

d'armes, un camarade, pour sauver ua accusé
vienne bruyamment attester contre l'évidence
même que e-tlul qu'on veut condamner est
lunoeent, mais onfln qu'est-ce que cette ques-
tion de documents militaires livrés à l'enne-
mi peut faire à ce remueur d'fmmondices et
à ee peintre de luxures qu'est Zola?

Il n'a jamais été mêlé cinq minutes dans sa
vie aux oboses de l'armée ; 11 n'a jatnais dé-
fendu aucune cause généreuse ; il n'est inter-
venu ni peur Boulanger, ni pour Turpla, ni
même pour les anarchistes auxquels on in-
terdisait môme de s» défendre, en quoi le eas
du capllalna Dreyfus le regarde t-il ? A quel
titre s'agite-t-il là dedans ? De quel droit co
peraographa jette-t-il 1 ontrage à la lace de
nos ehefs militaires.

L'!NTRAN8!GEftNT
De Roahafirt : Zola se vante, depuis trois

mois, de tout sacrifier, sa vie, fcon avenir, ses
droits d'aeteur à la recbcrehe de la vérité et
qnand 1« capitaine Lesrnn-Renand la lui ap-
porte, H ia repousse avec la dernière énergie.
La mauvaise foi n'est dena pas niable et le
même Zola qui Jare que Dreyfus n'est pas
coupable n'oserait pas jurer que le colonel
Picquart est innoceat.

Le dénoneiatenr Mathieu Dreyfus et les té-
moins de la farine du nommé Leblois suffi-
sent à établir la conspiration et à dénaasquar
les manœuvre».

Z«la ne peut même pas plaider la candeur,
tant la préméditation est évidente. Son im-
pertinenoo à l'égard des jurés tient uniqne-
aaest à ce que, s» voyant hors d'état d éviter
la condamnation, U garde toute son humi-
lité peur le jour où il demandera sa grâce.
Déjà il n'accuse plus ; 11 se contente de ja-
l'or.

LE GAULOIS
Ceci qui provoquent l*s colères populaires

soatpresque toujoarsimpuissants à les domi-
ner, Jamais ils ne peuvent les contenir dans
le eadre qu il leur a plu de tracer, ni lss
doser av. seul gré de lear fantaisie. Si l'on
commence par les Juifs, par qui et par quoi
flnlra-t-on ?

Ce soir, le Jury delà. Seine fera eennaitre
son vordiet. Soahaitons sincèrement que l'ar-
rêt de la coar soit le dernier mot de cette
triste histoire. Quand les juge 1! elvlls auront
prononcé, nous pensons que tous s'inclineront
et que nous pourrons oublier l'affreux cau-
chemar qui boulevtrse les esprits et paralyse
les aiïaires.

L'AUTORITÉ
Quels magistratslquei drôle demagistrat que

cet avocat général qnl se terre sous son siège
comme un blaireau durant les douze audien-
ces pendant lesquelles on assaille violemment
lts témoins pour les attirer sur le terrain
prohibé des procès déjà jugés et que co prési-
dent qni ne trouve pas un mot, qui n'a pas
seulement un vague geste quand l'avocat
après l'inculpé vient hurler sans l'ombre
d'une preuve administrée : « Je Jure que
Dreyfus est Innocent.»-

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

Communications Dloerses
Facultés eatholiques. — Le vendredi 25

février, à huit heures du soir, rue du Plat, 25,
conféranee par M- Léotard, doyen de la Fa-
culté des Lettres : a Un président de républi-
que dans le Nouveau Monde. »

Le 4 mars, eenférence de M. Donnadieu,
professeur à la Taeulté des sciences : « Du
rôle de l'alimentation dans la famille n.

Ecole polytechnique. — Ua registre est
ouvert à la préfecture du Rhône pour rece-
voir les inscriptions des candidats qui vou-
dront prendre part, cette année, au concours
d'admission à l'école polytechnique. Ce re-
gi«tre sera irrévocablement clos I© 1" avril
prochain au soir.

Ksokerohees dans l'intérêt Son famil-
les. — La nommée Chandelier (Eloïse-Fran-
eoise), veuve Masson, llagôre, âgée de 63 ans,
a disparu de son domicile, rue Garibaldi, 159,
à Lyon, depuis le 13 janvier 1898.

Signalement : Taille i m. 60 environ, faible
corpulence, cheveux blancs, front ordinaire,
yeax marrons, nea ordinaire, oreilles non

ourlées. — Signe particulier : Une touffe de
palis sur l'avant-bras gauche.

En cas de découverte ou de renseignement?,
prière de vouloir bien aviser immédiatement'
la Préfecture du Rhône (i- division, 2- bu-
reau). ______

Censeurs hipplçiuo du Rliôno. — Sui-
vant le désir exprimé par des éltveurs du
Cantal et du Puy-de Dôme, ces deux départe-
ments, qui devaient faire partie delà circons-
cription du concours . régional hippique de
Lyon, sont réunis au concours de Limoges.

Elections législatives. - Comité du 6-
arrondissement. — Une conférence sera faite
par M. Ernest Billlet, le vendredi 25 février
courant, à 8 heures 1.2 très précises, au loeal,
83, cours Morand (au fond de la cour), sous la
présidence de M. Mulalier-Sllvont, candidat.

L'orat«ur traitera les questions de protection
ouvrière par les chambres de travail et la re;
présentation professionnelle.

ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 23 FÉVRIER 1*98

Premier arrondissement. — Joseph Barot,
employé, 45 ans, place Rouvillo, 1, 11 h. ; Ep.
Bert, née Vieillard, dévideuss, 72 ans, rue
Mottet-de-Gérando, 1*, i h. ; Emilie Gaehe,
talilftuse, 18 ans, rae Magneval, 18, f. 3 h.

Deuxième a.rrondissentint. — Vve Satho-
nay, née Fraisse, Journalier, 57 ans, Hotal-
Diou, 7 h. , Victor Meyrand, 54 ans, Hôtel-
Dieu, midi : Vve Girard, née Trleaud, s. p.,
75 ans, Hôtel Dieu, 2 h. ; Lucie Dupras,
1 mois li2, Charité, 8 h. ; Vve Tarlieu, née
Demur.;, domestique, 63 an3, rue Victor-Hugo,
47, f. 10 h. ; Juliette Legros, 14 mois, quai
Perrache, 38, 11 h. ; Ep. Labrosse, née Chevo-
land, sans profession, 75 nns, rue delà Cha-
rité, il, 4 h.

Troisième arrondissement. — Vve Vloujard,
née Piquard, eauturiere, 73 ans, rue Moncey,
26, f. 0 h'.i Vve Fanton, née Coquart, rentière,
cours Richard Vittoo, f, f, 2 h.

Quatrième arrondissement. — Mollard Jean,
tisseur, 63 ans, rue Perrot, 12, 8 h.; Vve Pâ-
tes, née Monde, rentière; 65 ans, grande-rue
de la Crsix-Rousse ; Bramaz Emilien, domes-
tique, 18 ans, hôpital Crolx-Rou*se, f, 4 h.

Cinquième arrandis&tment. — Juilian Emi-
le, 8 mois, rue St-Jeau, 2, f. 8 h.: — Cel'e
Marie, frasgeuse, 68 an?, rue Salut-PIerre-
le Vieux, f. 9 h.: Mazetaigne, cordonnier, 40
ans, montée de Chuulam, 98, f. 10 h.; Jamy
Marie, s.p. 26, rue des Macchabées, 58, f. 11
h ; Snlvestr* Philibert, sans profession, 62
ans, montée des Grenouilles, 15, f. lh.: David
Nicolas, îrbrieant de cadres, 40 ans, rue du
Bœuf, 44, f. 2 h.; Périssaud Adrlenne, lingère,
15 ans, rue do la Chaise, 14, f, B h.

Sixième arrondissement. —- Fournaud Be-
noit, 65 ans, rue Suchet, 2, f. 2. h : Opper-
mann Charles, rentier; 44 ans, portes du ci-
metière de la Guillotlère, f. 3 h.; veuve Mar-
tin, nôa Gérard, ménagère, 56 ans, rue Mo-
lière, 35, f. 4 h
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" Tattana, veuillez des-

cendre pour montrer noa feuilles de
route.

Un des cosaques, qui entendit ces mots,
dit alors :

— C'est la barrière du gouvernement.
Ici, il faut que tout le monde descende.

Tatiana obéit et, prenant le bras du
docteur, elle se dirigea vers la cabane.

L'agent rougeaud et commun qui com-
pulsait des papiers devant une table boi-
teuse, unique meuble de l'unique cham-
bre, se souleva avec respect ; il ne put
s'empêcher d'ôter son bonnet à l'aspect de
cette femme d'une suprême élégance et
d'une beauté radieuse.

— Votre feuille de route, madame ? de-
manda-t-11, en adoucissant quelque peu
sa voix rauque et brutale.

Le docteur tira de sa poche un papier
timbré. Après avoir lu, l'agent secoua la
tête.

— Cela ne suffit pas, dit-il, votre feuille
de route porte que le docteur Haas
voyage en compagnie de trois personnes et
qu'il a le droit de réclamer- dans chaque
station quatre chevaux de poste. C'était
suffisant pour arriver jusqu'à Cazan, mais
pour entrer dans la ville, il faut autre
chose, Quelles sont les dames qui vous
accompagnent. Veuillez me faire voir
leurs passeports.

Tatiana s'avança.
— Je suis la comtesse Lanine, monsieur.

Je me rends à Irkoutsk pour y rejoindre
mon mari exilé. Je voyage avec une per-
mission spéciale de Sa Majesté.

L'employé s'inclina.
— Nous vous attendions, madame, dit-

il ; votre passage nous a été annoncé. Le
gouverneur désire vous parler. Veuillez
vous rendre chez lui.

Et sans donner le temps à la comtesse
d* lui répondre, il appela un des cosa-
ques qui étaient sur la porte.

— Mon Dieu, monsieur, dit Tatiana lé-

gèrement troublée, qu'est-ce que cela
veut dire ?

— Nous avons reçu des ordres quiveas
concernent, rép«ndit l'agent d'un ton
sec.

— Mais, monsieur, dit alors le docteur,
madame voyage avec un permis spécial
de l'empereur. Nul n'a le droit d'entraver
son chemin.

L'agent répondit : je n'arrête pas ma-
dame, j'exécute mes Instructions, elle
s'expliquera avec le gouverneur.

Le cosaque était sur le «eull.
— Tu diras à deux eavaliers, lui com-

manda l'agent, d'escorter la voiture de
madame.

Le gouverneur de Cazan était assis
dans son cabinet ; il causait avec notre
ancienne connaissance le colonel Pal-
kine.

— Vos prisons, disait le colonel, ne sont
pas, je le vois, bien garnies. Douze déte-
nus à peine qui attendent le prochain
convoi des exilés.

— Oui, à peine, répondit le gouverneur,
et eDcore ce ne sont que de pauvres dia-
bles de voleurs ; il n'y a qu'un individu
dangereux parmi eux.

— Vous appelez cet individu...? de-
manda Palkine.

— Popofï, ancien employé du ministère
de l'intérieur. Il m'est signalé, comme
très dangereux, par le chef de la chan-
cellerie de S. Exe. le ministre. Il est des-
tiné au prochain envoi des colons de Ner-
tschink. C'est vous dire qu'on veut le
faire disparaître. Provisoirement, il est
ici au plus grand secret.

SI le gouverneur avait, en parlant, jeté
un regard sur son interlocuteur, il aurait
vu l'œil du colonel lancer un éclair, aus-
sitôt réprimé, et son front se plisser sous
le coup d'une pensée subite, Mais Pal-
kine ne laissait jamais voir sur ses traits
les impressions de son âme. Quand le'
gouverneur le regarda, il avait composé

son visage, et ce fut d'un ton complète-
ment calme qu'il lui demanda :

— Puis-je voir cet homme ?
— Certainement ! répondit le gouver-

neur ; votre mission vous ouvre les por-
tes de toutes les prisons.

— Ma mission ne commence qu'en Si-
bérie ; ici je suis votre hôte. Je crois
connaître l'affaire de ce Popofï, qui est
en effet un homme très dangereux, et je
désirerais le voir car qui sait ? peut-être
me chargerais-je de l'emmener pour le
faire disparaître plus facilement.... tou-
jours, continua le colonel en s'inclinant
avec courtoisie, sauf votre approbation et
non en vertu des pouvoirs qui me sont
conférés par le chef des gendarmes.

Le gouverneur comprit parfaitement le
secs caché dans la phrase du colonel, qui
demandait courtoisement ce qu'il pou-
vait exiger. Il s'inclina :

— Complètement à vos ordres, répon-
dit-il.

L'employé de service entra alors dans
lé cabinet du gouverneur et lui dit quel-
ques mots à l'oreille.

— Faites entrer, répondit le haut fonc-
tionnaire.

Et quand l'employé fut sorti pour exé-
cuter ses ordres, il dit au colonel :

— C'est la comtesse Lanine, la femme
d'un exilé. Vous devez avoir eu connais-
sance de cette affaire.

— Certainement I... que vient-elle vous
demander?

— Elle passe par Cazan pour se rendre
à Irkoutsk. J'ai reçu de M. Schelm les or-
dres les plus sévères à son égard. Je dois
la retenir ici, l'empêche? de continuer sa
route, car ilparalt qu'elle est animée d'in-
tentions ténébreuses. Elle possède un
permis de circulation, mais ia chancelle-
rie de Son Excellence m'avertit qu'elle
l'a obtenu en surprenant la religion de Sa
Majesté.

Palkine paraissait réfléchir.

— Je désirerais voir cette dame, dit-ii:
D'ailleurs, je la connais déjà un peu ; j'ai
arrêté son mari et... i

— Rien de plus facile, restez céans,
vous la verrez tout à l'heure. Tenez là
voici.

Effectivement, Tatiana et le docteur
furent introduits. La comtesse semblait
avoir le pressentiment d'un nouveau mal-
heur : elle était pâle : mais son caractère
altierné l'ab&ndonnatt nulle part. Elle en-
tra la tête haute, sans paraître éprouver
la moindre appréhension.

Quant au docteur, sa figure avait subi
une transformation comnlète : de douce
et bienveillante qu'elle était d'ordinaire
elle avait pris l'expression d'une résolu-
tion énergique. Il entra comme une bom^
be dans le cabinet en criant :

— Excellence, vos agents nous ont.
I atiana l'interrompit d'un geste majes-

luGUX l

— Laissez, dit-elle, je parlerai moi-mê-
me a monsieur.

Le docteur se tut.
-Monsieur, continua la comtesse en

s adressant au gouverneur, il m'est per-
?L

S
/ .erUoI.adre le comte Lanine, exilé en

Sibérie, Voici le laissez-passer impérial
dont je vous prie de prendre connaissan-
ce. Je ne sais de quel droit vos agents su-
balternes m'ont traînée jusque chez vous,
s y prétendant autorisés. C'est un mauquè
de respect pour la volonté impériale que
je ne me puis m'expliquer que par une
erreur. Je vous prie donc, monsieur, après
avoir pris connaissance de mes papiers,
de me permettre de continuer mon che 
min, car je...

Tatiana recula, une soudaine émotion
1 empêchant de terminer sa phrase. La
comtesse, en entrant, n'avait pas remar-
qué la présence du colonel dans le cabi--
net du gouverneur ; car Palkine s'était,
probablement à dessein, dissimulé dans
un large fauteuil. Quand II eut vu le gou-

verneur lire les papiers de Tatiana, lf S'é-
tait levé et s'était approché pour le» exa-
miner à son tour.

Ces alors que Tatiana l'aperçut; et la
fatale nuit de la perquisition lui revint a
la mémoire. La sinistre figure du gen-
darme avait laissé un profond souvenir
dans le cœur de la pauvre femme; elle le
reconnut et cette rencontre Inopinée avec
un de ses persécuteurs qu'elle suposa être
yenu à l'autre bout de l'empire avec l'in-
tentiop de la poursuivre, remplit son âme
dune folle terreur.

Elle S'affaissa en murmurant :
— Je suis perdue !
Le docteur eut à peine le temps de lui

avancer un fauteuil, sur lequel elJe tomba
a moitié évanouie. Cependant Paline s'ap-
procha d'elle :

— Madame, dit-il d'une voix dont 11-
s'efforoa d'amollir les notes, je comprends
que ma vue- ne vous soit pas agréable..
J'ai eu naguère une mission pénible à
remplir' dans votre maison. Mon devoir
m'y obligeait. Ne croyez cependant pas
que je sois votre ennemi; bien au con-
traire; si j a puis vous être utile à quel-
que chose, disposez de moi.

Le gouverneur, d'abord légèrement
étonné du ton impératif de Tatiana et
puis de son affaissament subit, m'avait
pas ouvert la bouche; il s'adressa à la
comtesse :

— Je suis fâché, dit-il, de dissiper voa
illusion, madame. Je savais que ce papier
était entre vos mains; je ne vous en prie
pas moins de retourner en arrière, car
j'ai ordre de ne pas vous laisser continuer
votre chemin.

  . .

(A stàere.)
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*— Oli ! fit Sabine en rougissant un
H«u, je ne crois pas Roger très fort sur
îp latin ou le grée, mais c'est un si bon
garçon ! Ses parents passent toute
l'année à la Grand'Combe, sauf quel-
que semaines à Paris, au printemps.
M. d'Uzel n'aime que la campagne et je
crois que son fils sera comme lui.

La cloche du dîner se fit entendre.
— Grand Dieu ! s'écria Sabine, des-

cendons vite. Si vous étiez en retard
le premier jour, madame des Touches
ne vous le pardonnerait pas. Elle ne
pardonne pas facilement, ma belle-
mère.

A table, le président et miss Wood
fire>nt tous les frais de la conversation
qui roula exclusivement sur la visite
le l'institutrice à Saint-Eutrope. Sa-
ÏJine écoutait, évidemment charmée
|>ar le langage de Mary, qui s'expri-
aaait avec la correction un peu raffl-
finée d'une étrangère bien instruite
dans notre langue, soulignant ses ré-
ponses, moins par ses gestes dont elle
$tait sobre, que par l'expression par-
lant* et animée de sa physionomie,
pleine de mobilité et de charme.

Madame des Touches ne perdait pas
un seul des mouvements de la jeune
fille, lui faisant subir, à l'insu de la
pauvre Anglaise, un véritable exa-
men sur les règles de la conduite à
table.

Gomme on passait au salon, la prési-
dente ne put s'empêcher de dire du
ton un peu sec d'un examinateur grin-
cheux qui n'a pas trouvé le placement
de ses boules noires :

— Est-il vrai, Mademoiselle, que
vous n'ayez jamais quitté le couvent
jusqu'à aujourd'hui ?

— Je n'ai jamais eu d'autre home,
comme nous disons, Madame. Mais
une de mes compagnes qui m'aimait
beaucoup est devenue lady Claremont,
et, plusieurs fois, j'ai passé des mois
de vacances chez elle. «

— C'était un grand château ?
— Un des plus grands d'Angleterre,

Madame, à ce que j'ai entendu dire.
— Alors vous devez trouver notre

maison bien petite et bien sévère?
— Ma chambre de Roehampton était

plus petite encore, et la règle plus sé-
vère. Cependant j'ai vécu bien heu-
reuse là-bas.

— Vous avez entendu ? demanda
Mme des Touches à son mari, quand
ils furent seuls. Croyez-vous qu'il soit
agréable pour une maîtresse de maison
d'avoir chez elle une fille qui a des ha-
bitudes semblables ? Je rougirai, main-
tenant, chaque fois qu'il me faudra
faire reservir au déjeuner un plat de
la veille. Un des plus grands châteaux
de l'Angleterre ! Vous avez vu sa dé-
sinvolture en disant cela? Positive-

ment elle a l'air d'une duchesse égarée
«liez de petits bourgeois.

— Hélas ! ma chère amie, la perfec-
tion n'est pas de ce monde. Souvenez-
vous de ce que vous a fait souffrir
Fraulein Worms par ses manières qui
n'avaient certes rien de ducal. Celle-ci
me semble avoir fert bien pris son
parti de n'être pas chez des gens qui
ont vingt millions de rente. .

Le lendemain, après midi, le soleil
était radieux, et les chemins devenus
secs permettaient une longue prome-
nade dans la campagne.

-— De quel côté irons-nous, miss
Wood? demanda Sabine, l'heure de
sortir arrivée.

— Mais, dit l'institutrice en riant, je
suis forcée d'abdiquer mon autorité
tant que je ne connaîtrai pas mieux le
pays. Choisissons le premier chemin qui
s'ouvrira devant nous.

Il se trouva que ce chemin était ce-
lui de la Grand'Combe. Au bout de
quelques pas, Sabine prit la parole :

— Je voudrais vous demander une
faveur, miss Wood. Je ne suis plus
une petite fille, puisque je vais accom-
plir mes dix-sept ans. Je n'ai pas d'a-
mie intime et j'ai... une belle-mère.
Vous m'avez inspiré, dès la, première
minute, une grande confiance, parc»
que vous êtes simple.

J'adore les gens simples. |Si vous
vouliez être pour moi autre chose
qu'une institutrice ? Figurez-vous que
nous nous sommes connues au cou-
vent, et que vous êtes chez moi com-
me vous étiez chez lady Claremont.

-- Ma chère Sabine, répondit Mary,
votre pensée me touche plus que je ne

puis dire. Mais ce que vous me deman-
dez avec tant de bon cœur no dépend
ni de vous ni de moi. Nous ne vivons
pas seules, au Sauzet.

— Aussi ne serons-nous des. amies
qu'en tête-à-tête. Hors de là, l'étiquette
régnera entre nous comme à la cour
de Louis XIV, En public, je vous ap-
pellerai miss Wood. Mais, si vous vou-
liez, quand personne ne pourra nous
entendre, je vous appellerais Mary.

— De tout mon cœur, dit l'institu-
trice sincèrement émue, à une seule
condition : votre père le saura.

— Je lui dirai ce soir, mais nous pou-
vons commencer provisoirement, vou-
lez-vous ?

Pour toute réponse, miss Wood em-
brassa cordialement son élève.

— Voyez vous ? continua celle-ci, on
pourrait croire que rien ne me man-
que. Et cependant, je vis dans une so-
litude pénible. Mon père m'adore, mais
ses fonctions l'ont rendu un peu grave
et je le trouve même souvent triste.
Mon frère se jetterait au feu pour moi,
mais, en dehors d'un mois de vacances,
je ne l'aperçois jamais. Je n'ai donc
personne à qui je puisse dire tout ce
que je pense, et je vous assure que je
pense beaucoup.

— Tant pis ! répondit miss Wood.
11 ne faut pas trop penser, à votre
âge.

— Mon Dteu ! Mary, on diraif que
vous avez trente ans.

— Pire que cela. J'ai une élève qui
va en avoir dix sept.

Soudain, comme elles arrivaient au
détour d'un petit bouquat d'arbres,
elles aperçurent un jeune homme,

cheminant lentement, et fort occupé
à faire voler au loin, du bout de sa
lourde canne, les pierres roulantes du
sentier. , .

C'était un garçon de cinq pieds huit
pouces, avec des épaules larges en pro-
portion. Ses pieds, chaussés de grosses
bottines, ne brillaient point par la pe-
titesse, ni ses mains, qu'il gardait
nues, par la blancheur. La regard très
franc de ses yeux bleus avait quelque
chose de si jeune, on aurait presque
pu dire de si enfant, que le visage à
peine marqué d'une moustache blonde
semblait comme déplacé sur ce corps
colosse. Le jeune promeneur n'était ni
beau ni laid, et semblait sans soucier
médiocrement, comme de beaucoup
d'autres choses d'ailleurs.

La vue des deux jeune filles ne pa-
rut lui causer aucune surprise. Il con-
tinua à s'avancer du même pas, en in-
terrompant prudemment ses exercices
de catapulte, qui pouvaient devenir
meurtriers à cette distance. '

Arrivé à la portée convenable, il ôta
son large chapeau de feutre,, un peu
blanchi par le soleil et les averses et,
tendant à mademoiselle des Touches
sa main énorme :

— Bonjour, Sabine, dit-il, comme
s 'il eût salué un camarade.

— Bonjour, Roger, répondit la jeune
fille avec une égale absence d'émotion.
Je vais vous présenter à miss Wood.
Mon cousin, Roger d'Uzel, dont je
crois vous avoir déjà parlé.

— Vous avez fait bon voyage, Made
moiselle ? demanda le flagmétique per-

j sonnage en remettant son chapeau,
après avoir salué. Mauvais temps sur

la Manche, n'est-ce pas •> ^^^^
eu le mal de mer ? aYez-Vou

— Mais non, répondit u '
prise, moins qu'une autre, eS y- «u*
d'Anglaise d'une rencontre f qu%
rémomeuse.

 ue 81 Peu cl
— Vous avez pius de .

moi, alors. En fait de traW6 %
eonnais que celle de RIT'^
Royan et... je ne vous £>* à
N'est-ce pas, Sabine ? vous v 5Ue ca

-Oui, hélas! quel affreux162'
Vos parents vont bien aujoufi^irl

— Comme d'habitude ml5 h m?
dit votre nouvelle institutrice?!i Et «N»
pays de Saintonge ? N'ost-p* « n°tr»
est beau, Mademoiselle ? Pas Wi]

— Oh! très beau, répondit ,
respectant l'honorable conviM- ^arT
éclatait chez son interlocu 2° n>î
paraissez l'aimer beaucoup v%

— Certes, Mademoiselle «<
connaissiez la Grand'Combe' i v Y°<«
connaîtrez bientôt, j'espère u^ % 1»
se pas que vous ayez vu ion» Peu-
résidences plus agréables ftn *m d«
terre. Ce n'est pas que le «„%;

 tendre que le Sauzet... C'est « e pr«-
^ Sauzet!...

 m S1 loIi,i,
— A la bonne heure ! dit Skfci

riant. J'allais me fâcher. &, «*
! devenez terriblement diplomate ^
 ger. l" %

— Moi! diplomate ? Okl non .
i exemple. Je ne pense même mJar
avoir

?
 l'air, n'est-ce M.,,^

— Non, fit l'Anglaise en riant t. -
• vu souvent le portrait de lord PiL "
\ te». Il ne vous ressemble pas. %îl
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